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AVERTISSEMENT. 



Les faits connus sur Attila sont peu nombreux ; j'ai 
cherdiévè remplir les lacunes qui les séparent Je donne' 
comme vrai ce qui n'est que vraisemblable ; mes con- 
jectures sont devenues pour moi des réalités : je n'ai 
cependant pas eu l'intention de faire un roman histo- 
rique. 
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DANS LES GAULES 

* 

INTRODUCTION. 



Deux catastrophes séparées par un întervaiie de qua^ 

torze siècles , ont rendu à jamais célèbres les plaines de 
ia Champagne; Attila y a trouvé le teime de ses ra- 
vages ; Napoléoit le terme de sa gloire. Un intérêt puis- 
sant, un intérêt immense , s attache donc à cette partie 
-du sol de la France. 

C'est là y en effet, qu'un tyran destructeur, un bri- 
gand sanguinaire, celui qui osait, dans le délire de ses 
rêves insensés, se proclamer lui-même le fléau envoyé 
de Dieu pour châtier lés crimes de la terre , a vu sonner 
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« INTlUMmCTlOlV. 

llieore fatale à ses àveugles et impitoyabl^ fureurs ; 
Jà que le torrent de la barbarie est venu seibriser pour 
la première fois contre ks flots naissants de la moderne 
civilisation : là aussi un génie . tutëlaire , un guerrier 
magnanime^ celuf que la providence destinait )i mon- 
trer dans sa personne toutes les extrémiti^ dés choses 
humaines, seul contre PEurope conjur<^e, frappe 
ses derniers coups , épuise sçs dernières ressources , et 
après avoir, par l'ascendant de son génie , par la ter^ 
reur de son nom, balancé long-temps, dans une lutte 
inégale, les arrêta du destin , subit enfin le sort que lui 
réservaient, . dès ses premiers pas dans la carrière de 
la gloire^ des rivalités haineuses et d'arrogantes médio- 
crités. L'un combat pour détruire, l'autre pour édifier; 
celui-là s'enivre de cama^ couvre la terre d'un voilé de 
sang et laisse partout des ténèbres sur des mines; 'celui- 
ci gémit sur ses plus glorieux trophées, fait sans cesse 
un appel anx sentiments nobles, aûx passions géné- 
reuses, et poursuit, sans relâche, de toutes les facultés, 
de son tme, le triomphe de la raison < de la vérité, 
la justice. Attila , toujours prêt à laver dain^ le sang les^ 
larmes qu'il fait répandre, se fait un trophée. des malé- 
dictions du monde, et après d'horribles triomphes exhale 
une vie souillée de crimes dans les convulsions de la dé- . - 
bauche; Napoléon, après avoir parcouru à pas de ^éant 
toutes 'les routes de la gloire, trahi par le sort, eii'pnMe . 
à l'ingratitude la plus noire, poursuivi par la haine fa- ** 
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roudie d'une caste impitoyable, termine une vie de 
pîmliges par un glorieux martyre , ^ meurt proclamé 
par les sympathies populaires le modèle des rois, le 
bienfinteur des peuples, le seul grand homme depuis 

ê 

Qui pourrait^ sans une émotion profiMide, fouler le 
théâhv de si grands ëv^ements? Qui pourrait ne pas 
déplorer le silence ^e Thistoire, si Thlstoire devait rester 
ranette sur d'aussi grands souvenirs? Qud est le guer- 
rier, le 1 rançâis digne 4^ ce nom , qui n aime à lui de- 
inander compté des moindres dÂpîls de ces deux mémo- 
rables catastrophes? 

titeoins, les acteurs de la dernière sont encore 
vivautspour la plupart au milieu de nous; nous pou- 
vons entendre leurs récits; la génération présente transr 
mettra fidèlement à la postérité la plus reculée le sou- 
venir de leurs hauts faits; les braves qui ont teint de 
leur sang ces vastes plaines, recevront les hommages 
de nos derniers neveux; leur mémoire sera toujours 
chère à la France, elle ne périra jamais. 

II. n'en est pas ainsi du drame sanglant que vit jouer 
le V* siècle. Quelles furent les circonstances de Tinva- 
sion d'AiTiLà. dans Les Gaules, quel en fut le théâtre? 
(pielles villes, quels peuples essayèrent d'arrêter la mar- 
che victorieuse des Barhare.? quels champs furent té- 
moins de sa défaite? Sur la plupart de ces questions, 
rhistoire est muette ou n'offre qu'une réponse dou- 
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10 INTEODUGTiOIV. 

leuse et environnée d'obscurités. Les plus anciens au* 

leurs ne renferment rien de précis sur le fait principal t 
sur le lieu même où fut livrée la sanglante bataille qui 
décida du sort de l'invasion. Les écrivains modernes, en 
s'égaranty comme à l'envi, dans le vaste champ des 
hypothèses sans preuves, des. conjectures sans vraisem- 
blance, n'ont Élit qu'épaissir oes ténèbres, el Ton peut 
répéter encore aujourd'hui ce que* disait Sabathier 
en 1 753, dans le sein de l'Académie de Ghâlons, « que 
« ce sujet a été jusqu'ici uoe source intarissable de dis- 
« putes parmi les savants et les critiques les plus judi* 
v deux, mais qu'il y en a peu qui aieut examiné la 
« question à fond et qui se soient mis sur la voie d'une. 
« véritable solution. » 

Témoin de ces incertitudes» oonvûncu par le vague 
et rincoliétence même des opinions émises jusqu'à ce 
jour, que révénemenË qui a le plus contribué à faire re- 
jaillir sur les champs catalauniens la juste célébrité dont 
ils jouissent dans l'histoire^ n'avait pas encore été étu- 
dié convenablement, j'ai consacré quelques loisirs aux 
recherches dont je vais exposer les résultats. Ma position 
m ayant mis à même de papcoorir fréquemment les plai- 
nes de la Champagne, j'ai pu faire un examen détaillé 
et attentif de celle qu'une tradition non interrompue 
représente comme ayant été le théâtre de la bataille 
d'ÂTTiLA. l'ai cru que l'ambition de sauver de l'oubli 
l'un des plus beaux, titres de gloire de ces champs fa-/ 
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meux , était permise au citoyea adoptif de l'antique cité 
qui leur a donné son nom ; c^est dans ce but que j'ai ras- 
semble les matériaux que je soumets aux lumières des 
habiles explorateurs de nos antiquités nationales et à la 
patriotique indulgence de mes concitoyens. 

Me reportant à l'époque de Tinvasion, j'essayerai , 
dans un premier chapitre, de recomposer, h laide du 
texte des écrivains du moyen âge^ de Ja tradition et 
des moniinients 9 rhistoire de cet événement reculé; dans 
un second chapitre , je me livrerai à l'examen critique et 
à la réfutation de tous les récits de quelque poids qui 
ont été publiés sur le même sujet. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Ëir transférant le siège de l'empire à B/sance, 
Constantin avait moins un bat religieux que politique ; 

il se proposait moins, par cette résolution extraordinaire, 
de fuir les honteuses superstitions du pag^sme que 
de rétablir rascendant du dom Romain dans toutes les 
contrées oii la victoire lavait fait pénétrer. A la vérité 
sa grande âme devait se trouver mal à Taise au sein 
d'une ville livrée à une corruption sans freip et comme 
enivrée d'un culte qui divinisait tous les genres de dé- 
bauche; au milieu d'hommes dont les goûts, les mœurs, 
les idées, contrastaient d'une manière si étrange avec le' 
langage élevé, la conduite noble, les maximes pures et 
austères des disciples de 1 .ÉvaDgile« 11 devait surtout 
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ressenllr uu vii ubagria des sentiments hostiles qui se 
manifestèrent contre lui à roccosion de l'assassinat de 
rinfortuné Crispus , son fils; de la mort violente de lln- 
cestueuse F^ustine^ et du meurtre non moins odieux de 
plusieurs personnages illustres, condamnés sur- de va- 
gues rumeurs, ou dont tout le crime consistait à por- 
ter ombrage à un despotisme qu'importunait la plainte 
et qu*irritait la plus légère contradiction. Au miliea 
des regrets amers qué lui arrachaient publiquement 
tant de funestes catastrophes, il ne pouvait que dé- 
plorer Taveuglement fatal qui confondait dans la même 
condamnation le coupable et sa croyance ; qui semblait 
reprocher au nouveau culte ^ ennemi de toute violence, 
d'autoriser, en ne les prévenant pas, des actes aussi san- 
guînaîres. Maïs si ces pénibles circonstances durent lui 
inspirer de leloignement pour le séjour de Rome; si, 
malgré.la foule empressée des courtisans et des flatteurs, 
elles y attristèrent pour jamais son existence par un 
sombre isolement; la raison d'Etal, l'intérêt de l'em- 
pir9, parlèrent toujours plus haut à son cœur que des 
affections purement personnelles; jamais ces grands 
mobiles ne furent balancés en lui par le sentiment d'un 
étroit égoïsme, et les devoirs de l'empereur lempor-. 
tèrent constamment sur les goûts et sur les penchants 
du chef de famille et du simple citoyen. L'histoire doit 
proclamer à sa louange que des motifs d'une haute et 
généreuse politique lui inspirèrent seuk la grande réso- 
lution qu'il prit, après un séjour de près de vingt ans à 
Borne, de quitter cette reine du monde pour n'y plus 
revenir jamais. 
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Le Bosphore, situé à peu près k égale distance des 
frontières de Teiiipire Jes plus menacées par les. Bar- 
bares, avait fixé toute son attention. Tranquille sur 
1 Occîd^t et sur le Midi, c était à TOrient et au Nord 
que se trouvaient ses plus dangereux ennemis. En effet, 
par l'Espagne il contenait l'Afrique, et la Germanie par 
les Gaules où le nom de son père était toujours vénéré: 
l'Italie était a portée de peser également sur Tune ou 
sur l'autre de ces grandes provinces depuis long-temps 
façonnées au joug et au sein desquelles, depuis Jules 
César, le pouvoir de Rome n'avait plus été sérieusement 
contesté. 

Mais les Scythes et les Parthes inquiétaient sans cesse 
dans rOrienl une domination incertaine et mal assurée. 
Souvent vaincus, jamais domptes, ces barbares tenaient 
les armées romaines dans de perpétuelles alarmes, et ne 
laissaient ni paix ni trêve à leurs rudes travaux. Plus 
forts de leurs déserts et de leur manière de combattre, 
que de leur nombre et de leur vaillance, ils reparaissaient 
le lendemain d'une défaite plus audacieux et plus redou* 
tables qu'auparavant. 

Bjsance faisait face aux uns et aux autres; c'était la 
clef de l'Europe et de l'Asie, du Pont-Euxin et de la 
mer Egée; c'était comme une place d'armes et un cen- 
tre naturel des opérations militaires destinées à conser- 
ver intactes les barrières de l'Ëuphrate et du Danube ; 
barrières sans cesse contestées, mais indispensables à 
la sécurité de lempire, et que les Romains ne voulaient 
plusfrandiir, ne l'ayant presque jamais fait impuné- 
ment. 
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Cette ppftition était trop be^e, trop importante pour 
échapper à l'œil exercé de G>i»t9ntin. Depuis la défaîte 
de Licinius , elle n avait pas ccs§ç un seul jour d'occuper 
ses peosées. Aussitôt qu'il est débarrassé ^ soMs plus • 
urgents, elle fixe irrévocablement son cboix. Constaiiti- 
WOPLE S élève au lieu oii fut Bj'sance. Celle naaguificjue 
rivale de Rome brille de toute les ricbesses du luxe, 
de toutes les merveilles des arts; il en fait la dédicaeé 
eu 33o. 

Mais rétablissement de cette ùouvelle capital^tait à 
peine adievé, que la situation de Tempire ne^iarda pa» 

à changer. I * 

Les Gaules étaient toujours un objet de convoitise 
pour les peuples qui habitaient au-delà du Rhin. Mu- 
sieurs fois battus et repoussés, ils revenaient toujours à la 
charge. Le moment approchait oii ce .torrent allait dé- 
border de toutes parts et ébranler l'empire jusque dans 
ses fondements. 

Ces menaces d'invasion , qui grondaiént sans cesse 
Comme un orage sur tous les points d*un hbrison loin- 
tain, avaient fait sentir la nécessité de donner plusieurs 
chefil à l'empire. Ce grand corps énervé par le luxe et 
par la mollesse, passait sans intervalle dé la virilité à la 
décrépitude; cessant de croître, il allait décliner rapide- 
ment. La puissance militaire s'uflaibiit encore plus vite 
que la puissance civile; moins d'efforts en effet sont né- 
cessaires pour conserver que pour acquérir. Le goût des 
armes se perd avec Thabitude des combats; un ennemi 
vigilant s'en aperçoit .: c'est le moment favorable pour 
l'attaque, il le sabit. Celui qui se tient sur la défensive 
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«se rareRMllt victorieux ; c'est à Taudlfloe et k la rapilUé 
de ses agressions que Rome avait dû tous ses succès. 

Lee tucoeman de Gonttaolia en firent bientôt la 
triste expërienoe ; moins dPun siècle après ce règne glo- 
rieux, Teinpire était inondé, dévasté, rançonné par 
déluge de barbares. Francs, SaroMtes, Goths, Sajuns, 
Allemands, Bourgu^ons, Soèves, Alains, Vandales. 

Tant que les Romains dédaignèrent les richesses , ils 
forent dignes de les posséder ; ipais les vainqueurs de 
l'univers ne surent pas se vaincre euz^mémas. La soif 
de Tor, irritée par l'enivrement d'un luxe insensé, d'une 
sensualité effrénée, eut bientôt (ail disparaître toutes 
les vertus qui avaient fait la ibree et la grandeur de la 
république; la perte des mœurs fut le tombeau de sa 
puissance. Home victorieuse compta bientôt parmi ses 
citoyens moins dliommes libre» que d'esclaves; les peu- 
ples vaincus conservèrent seuls le génie qui enfante la 
liberté. ^ - 

Tandis que le colosse, haletant de vices et de débau- 
ches , s'afTaîssait sous le poids de sa propi'e corruption , 
ses ennemis plus nombreux, plus habiles, plus impla* 
cables I croissaient eu énergie et en audace, et allaient 
bientôt lut faire expier, par de sanglantes reprâailles ,• 
dix siècles d'injures, de rapines et de cruautés. L'im- 
pulsion était donnée: tout déclinait à Rome, tandis* que 
tout prospérait dans 1er rangs des Barbares. 

grande révolution morale opérée par le christia- 
nisme devait, dans un sens, contribuer à ce résultat. 
*Une religion de paix eld'amour, qui a horreur du sang, 
qui rend l'homme à toute la dignité de son élre , qui 
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répure et iVnnohIit en lui révélant la grandeur de ses 
destinées, devait faire tomber les afmes des imin» êe 
cètif 4)111 s ahhiicirafleiit de ses géuéredsiés inspirations, 
qui s'éleveraiçnt à la hauteur de ses dogmes par la pu- 
de sôn culte et la saônteté de sa mmle. Son' esprit 
*dé immsuéfndé et de toleraifi^e s'tiillht*aît pen h peu 
dans les mœurs et y jetait les bas|^ du nouveau droit 

* public qné tous les peuple» allaient i>ieiit6t adopter. 
Ennemi 'des guerres d*ambition , -le chrétien préfêniit 
une paix sans gloire, mais exempte de violences et d'in- 
justices, aux 'plus brillantes victoires tôujoiirs sotiillées 
par les flëauit que lia guerré, même la plus juste, fait 
peser sur l'humanité. Toute agression lui était odieuse^ 

barl^res étaient à ses yeux des frères à éclairer 

* et à «dûill^Htir, nqn des rebelles à punir et à exteri» 
mmer. • • . , 

Sous Tinfluence toujours croissante de ces diverses 
causes , l'empire n'était plus cet aigle au vol rapide , à 
la serre sanglante, qui lançait au loin la foudre sur tou.s^ 
les. pCHnts. d'un immense horizon; ce lion terrible, im- 
pétueux, qui, d'un seul bond, cTun seul choc, attâ- 
.gnait, terrassait sa proie; ce géant formidable à la . 
' 'poitrine d airain , aux jambies de fer, qui ëtreignatt à . 
la fois de ses bras puissants et le Rhin et le Danube, et 

* rEuphrate et le Nil, et les glaces du Nord et les sables 
. du Désert : c'était un amas confus de membres disjoints ^ 
;. de lambeaux épars, de débris soutUés^ oornvnpus^ 

imposants encore par leur masse , mais énervés ; 
brillants, mais sans vigueur; «jetant «encore un reiiet 
. de grandeur sur la seine du mondé, piais aux' prises 
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avec le trépas et sentant déjà les ët^intcs du néanl 

qui réclamait sa proie. D'affreux craquements annon- 
çaient que les temps étaient prpches, des chocs rr- 
doublé 'afbient (aire croiiler le cokme sur sa base 
d'argile; ses traces même devaient disparaître et l'em- 
preinte de ses pas ne serait plus marquée que par des 
dlébri». 

La barrière de l'Euphrale ii était plus respectée, 
f Afrique était envahie; le Rhin et le Danube ,^couant 
tiil- jotig odieux, échapp^ent à Rome et ne protégeaient 
plus que les incursions de ses ennemis les plus achar- 
nés. 

pMnï cés euvemîs,4es Huns se sont renias célèbres 
par leArs Mlrkgés. La terreiir qâe ces barbares, repan* 
dirent long-tçmps en £urope et en Asie a fixe sur eux , 
sol* leurs éJtpédttibns, sur leur ori'gife, fattention des- 
biftoi*icrn^. ' • 

L'espèce humaine est originaire des bords de l'Eu- 
phrâba. C'esf éi. ceiltre de TAsie .méridionale que'smit 
parfis tous les essaîrir» qijî peuplent aujourd'hui les dif» 
férentes contrées du globe. Chaque famiilc , chaque tribu 
prit une direction diffi^riéMe; leftuftsseportantà rOaesl , 
parcoufupenfsnecefisi^enient toutes les eontréps de l'Asie 
mineure, traversèrent le Bosphore, et de proche en 
pitidië sa. i^paildflraat dans, les différentes parties de. 
inCurope. lyautres s'difûnçant an.'nârd 'sur. les rivages 
paisibles de Ja mer Caspienne et dans les vallées abruptes 
du Caucase, franchirent bientôt cette bavrière, et £ii- 

* • • 

sànt à rOoest IcT tour du Ponfe-Euxîn , se rencontrèrent 

avec les premiers, au bout de plusieurs siècles, sur les 
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bords du Danube. D'autres encore , après avoir inarche 

* coRstamment à l'Est, atteignirent les limites du continent 
oriental, et décrivant à gauche un demi-cercle au pied de 
rkolnense plateau du Thibet, se répandirent dans les soli- 
tudes presque sans limites de l*Âsîe septentrionale, solitu- 
des désolées, d'où la stérilité du sol, lapretë du climat, 
l'isolement, le besoin et Tespoir d'une existence moins 
misérable , les poussèrent sans relâche jusqu'aux lieux 
déjà occupés par les races caucasiques avec lesquelles 
ils entamèrent un conflit que quarante siècles n'ont pas 
vu terminer. • 

Quelques-uns de ceux-ci, rappelés par la fertilité de la 
Chine y d où ils s'étaient éloignés dans l'espoir , si cruel- 
lement déçu , de trouver mieux -encore , retournèrent sur 
leurs pas et essayèrent h plusieurs reprises d'y rentrer. 
La grande muraille fut construite pour arrêter leurs ia- 
cursions. Quelquefois vainqueurs, mais définitivement 
refoulés dans les plaines stériles de la Tartarie, resser- 
rés entre la grande jnuraille» les déserts du Thibet ut 
les mers du Nord ,' ils ^ûrent diriger leurs courses aven* 
tureuses vers TOccideat , seule issue désonnais ouverte 
à leur turbulente et inquiète activité. 
' Telle est l'origine des Huns, dont l'existence se révèle 
pour la premièie fois à l'histoire, vers le ii*^ siècle de 
l'ère chrétienne; Ce peuple, qui a acquis en Europe une 
si funeste célébrité^ répandu d'abord vers les sources . 
ignorées de la Léna, de l'Irtick et de l'Obi, occupait le • . 
pays des Baskirs, et se consuma long-temps dans de mi- ' 
sécables luttes? contre des peuplades sans nom, encore * 
plus pauvres et plus barbarps que lui. Attiré par les 
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contrées fertiles et dcjà populeuses que baigne le Pont- 
Euxin , il franclût plus tard le Jaïk^ et chassant devant 
lui les Alains, peuple d'origine caucasique, i( s'arrête 
pendant plusieurs siècles sur les Confins de l'Europe et 
de TAsie, entre le Volga et le Tanais, lieux où se sont 
vidées depuis tant de sanglantes gnereiles entre FOrient 
et l'Occident; ces deux puissants rivaux de gloire , de 
richesse et de civilisation. Plus tard encore il fond sur 
les Ostrogoths, peuple venu à sa renconUe d^ la Scan- 
dinavie et des bords de k Vistule, et répandu en foule 
sur la rive septentrionale de la nier Noire. Après une 
lutte acharnée., il le chasse de ses plus riches do- 
maines et le rejette au-delà du Dniester. Avançant tou- 
jours , le torrent des Barbares , comme une lave brûlante • 
renverse tous les obstacles , brise toutes les résistances 
et ne tarde pas à s'étendre enfin jusqu'au Danube. 

L'Ukraine, la Moldavie, la V'alachie, étaient alors la 
proie d'un mélange de Sarmates, de Goths, d'Alains et 
de Huns 9 peuples d'origine et de mœurs différentes, 
souvent en guerre les uns contre les autres, mais tou- 
jours d'accord et rivalisant de haine et de fureur contre 
, l'ennemi commun, les Romains. 

Plus rapprochés du Danube que leurs rivaux , les 
Goths engagent les premiers la lutte contre le colosse 
vieilli qu'ils voyaient chanceler et dont ils avaient con- 
jurc la perte. Vainqueurs des Romains dans la sanglante 
bataille d'Andrinople, où Yaleus fut tué , ils appellent 
les Huns au pillage de l'empire d'Orient. Ceux-ci passent 
le Danube pour la première fois en 3^^, quarante ans 
après la mort de Coustautin. 
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Le grand Théodose les iiat et les rcjeite 9U«4el9 4b ce . 
fleuve, dont il les force loog-temps a respectai* {a. Jiar- 
• ricre. • • 

Toujoitri arm^ el de pltps eo pluà- avides d# pilbpg^ t 
les Huns, sur nnvtlation du traître RufBn, ministre 
d'Arcadius, se divisent en deux bordes; l'une franchit 
le Caucase, enviihity boulvevse «t ens^nglftpie T^sio ; 
Tantre, unie aux Ooths, aux Sarmates et aux Alains, 
repasse le Danube sous la conduite d'^/a/vc, se précipûc 
sur la Grèce» qu'elle trouve sans défense » et y g^epep 
d'affreux ravages. 

Rejetés encore une fois au-delà du fleuve, ipAÏs ine^ 
naçaat toujours de le repasser, les Barbare^ Tei>daMHt 
nux empereurs , au poids de l'or , des paix honteuses qui 
n'étaient jamais que des trêves d'une oourtc durée. 

En 433, les Goths après avoir saceagé Rome, après 
s'ctre promenés en vainqueurs par toute Tltalie, s'étaient 
établis dans la Gaule Narbonnaise , du consentement des 
Romains qui n'avaient pas trouvé d'autres moyens de 
délivrer la mère-patrie de ce fléau. 
' A la même époque, Roua, roi des Huns, qui était 
retourné au-delà du Danube, exemptait l'empire de ses . 
pillages, moyennant un tribut annuel de trois cent 
cinquanu livres d or, que Tbéodo^ H lui payait exac- 
tement. 

Tel était 1 état de l'Europe lorsqu'Atlila et Bleda, son 
frère, succédèrent à leur oncle Roua, dans le comman- 
dement de la nation formidable des Huns. 

Par suile de la grande inigi aliin^ des (iollis, la domi- 
nation des deux frères embrassait toutes les provinces 
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qui sépareat la mer Noire de la Baltique, iiornëc à l'uuest 
0AM^imif d k aaniibe, elk confiiDMt à ITOrient 
avec la Scythie, c'est-à-dire , ^vec un pays sans limites. 
Lb^j^^^,^ de ce vaste empire , si Ton [^eut ^o^Q^^ ce 
llp^.ajiéaBipi^ire 4*où- le* chiiC s'élançait pour .m repaître 
-de sangetdft'Càrnage, etoîi il venait 4e "lemps enitemps 
dépo^ le fruit de ses u^urtres et de ses rapiues, était 
^itii^iîiplr ia^iwi^se^noa loin de Tduy , à septf^our- 
we6râe<aiarolle au nord du Danube. ^ ' • 
p^^i^f^^Kl^ier usage que les uouveai^x cliefs font de leur 
f/Êll^Êf$i^ est d'exiger' que^ la rançon annuelle payée 
jusque»là par Thépdose, soit port^ à 700 livm cl*or. 
L empereur s y soumet, et ce redoublement de faiblesse, 
«t si Ton ose dire, de lâclieié,.est pour ses ennemis un 
nouveau, motif de redoubler leur arrogance et leur 
-mépris. 

Après &dtre asiurés 'par œ honteuse tribut de la neu- 
tralité deGonstMrtinople, les dem frères semblent dis- 
paraître pendant quelque temps de la scène du monde; 
ils s'enfoncent dans les solitudes de TAsie, et portent ' 
de concert la guerre en Orient. Cette guerre dure six 
ans. Vous les peuples qui habitent le revers septentrional 
du Tbibet sont vaincus, leur pays ravagé. La terreur 
des Huns pénètre jusqu'en Chine , dont ils s'assurent 
l'alliance par un traité. C'est dans ces expéditions ioin- 
' taiues qu'Attila, qui en était Tame et le chef ,. achève 
l'apprentissage de la guerre, et qu'il forge les fers dont 
il doit bientôt menacer l'Europe. 

A peine de retour sur le Danube, Attila , sous le plus 
l'rivole prétexte, reprend le cours de ses hostilités contre 
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* Tempire d'Orient; il pénètre à. cinq journées au-delà de 
ce fleuve, lavige toute la Thrace et ae pote tés mm 
qu'après avoir dieté à reroperear les comlîttoiis d*aii 

traité honteux que des plénipotentiaires respectifs signent 
à Ordessus, sur le Pont-Euxin. Espérant, nnUvaiaa* 
ment, adotidr lliainear féroce du bariiare, ThÀHlose . 
le revêt du titre de général des armées romaines, titre 
qu'Alaric, le destructeur de Rome, avait déjà porté 
quaiante Ans auparavant L'empire était tombé à êe 
dégré d'abaissement, que, ne pouvant plus expulser les 
barbares de son sein, il les adoptait, et que, renonçant 
à les vaincre, il les couronnait. 

Impatient de régner seul , Attila , à l'exemple de 
Bomulus, se défait de son frère Bkda par un assassinat. 
' Après une trêve de cinq ans ^ il passe de redief le 
Danube, bat. tous les généraux qu'on lui oppose, met 
toutà feuetàsangdansla liAœsie, Tlllyrie, la Macédoine 
et la Thraoe, et paraît devant Gonstantinople. Andri- • 
uople et Héraclée seules lui résistent. L'année suivante 
il feit encore, mais inutilement, le siège d'Asemontc; 
cette ville située sur les confins de la Thrace et de l'illyrie, 
est sauvée par le courage de ses habitans. L'empereur 
conclut avec lui un nouveau traité aussi bonteux et qui 
ne sera pas plus respecté que le premier. Ces hostilités 
n'étaient que le prélude de la guerre d'extermination 
qu'Attila se disposait dès lors à entreprendre contre 
l'empire d'Occident. 

Ce géant de la barbarie était né pour la guerre, 
pour cette guerre de meurtres, de rapines et d'incendie 
dont Rome avait donné le spectacle au monde depuis 
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iDÎUe ans. Il avait vécu dès son enfaoce sur les cliamp» 
de bataille; le sang était «on élément. Soa oncle Roua, 
lié cl*une étroite amitté avec yEtius , le plas habile des 
généraux Romaios, TavaU envoyé, je.une encore, à la 
oour de' Ravenne; là son esprit fin et délié, son œil 
observateur avaient démêlé prompteraent le seeret de k 
puissance des Romains. Accompagnant les troupes dans . 
ieur.8 mardiea, assiMant k leurs érobitioiis, quelquefois 
même à leurs combats , il puisait à la mmlleure sdîiroe 
les leçons de tactique et de discipline militaires dont il 
était avide et qn*il brûlait déjà .de mettie à profit. Avec- 
une taille au^ssous de la médioere et des traits peu régu- 
liers , il imposait par un air de Berté mâle et une sorte 
de grandeur sauvage «pipreinte digw tonte sa personne. 

Admis familièrement à la cour- d'Honorius , où il 
était traite en quelque sorte comme uu otage de haute 
distinction, .une jeune princes^ du sang impérial , Ho' 
Mona^ ne fut pas insensible à son mérite, et l'on verra 
' bientôt comment il apprit qu'il avait su lui plaire et 
^uei gage il reçut de sa folle passion. 

Le génie naturel d'Attila, ses succès, son audace, stf' 
confiance dans ses forces,son habileté dans les conseils,son 
caractère indomptable , avalent fait de ce barbare, monté 
•ur ietrônei reoneipi le plus redoutable pooAa puissance 
romaine alors sur son déclin. Tous ses traits respiraient . 
la cruauté; il avait la démarche fière, les yeux, petits et 
étinoelants , la poitrine large , la tête volumineuse , peu 
de barbe, le nez écrasé, le teint basané. A l'exemple de 
Home y dont il avait adopté les maximes , s'il se montrait 
inexorable à ceux qui lui résbtaieut, il se laissait fléchir 
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j)ar la prière cL <^ar(lait sa foi à ceux qu'il avait re^'us 
sous sa protectioa. Daas son orgueil bizarre, il s 'iatiUiUit 
fils de Meodtzèsy issu 49 ia Ii§née du grand Nemrod, 
iiatif (l'Eiigadc, par la bonté divine , roi des Huns, des 
Goths, des Mèdes et 4^ D^mi^s, la craiate du monde 
d le fliau de Pieu» 

Au moment oii il se disposait à porter ses armes en 
Oceident , l'Italie était intacte , mais TEspagoe avait su^i 
lo joitg de fer 4«s Vandales, et Genseric ^leur roi, oppri- 
mait TAfrique, Les Gaules étaient morcelées par les 
FraïKis, les Alains, les ^ourguignousetles Visigolhs que 
Rome y avait admis sueeessivement à titre d alliés. La 
puissance romaine luttait avec des succès variés contre 
' d'autres essaims de Barbares que le Rbiu vomissait 
chaque année dans les Caules, dont £tius avait, alors le 
commandement. 
« Ce guerrier .justement célèbre était né en Mœsie , 
d'une mère Italienne, tràs-noble et fort riche, et. de 
Gaudence, originaire de Scythie, général de la cavalerie 
romaine. 11 avait fait l'apprentissage de la guerre sous 
• * ^ Alanc , près duquel il avait pessé encore jeane tmis ans 
en qualité d'otage. Sa lemiae descei^dait d'une famille 
rbyale des Goths. t 

A la moiTd'iioiMtfius II, en 4^3, l'usurpateur Jean 
avait envoyé TEtius chez les Huns pour leur demander 
df^s secours contre Tbéodose 11^ qui se disposait à l'atta- 
quer. Théodose avait sur 1 empire d'Occident un droit 
(ju'il céda bientôt à Valentinien lll , son neveu, en lui 
donnant pour conseil et pour tutrice sa mère Placidie.^ 
JExiuSj de retour à la téte de 6o mille barbares ^ livre 
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à VakotMiiMi m çonNt >pkiieUuat «t a^s ré9^lut dé- 
cisif, h la «lite duquel ayaf^ fcit mk ir^ j|vec FliicîAie, 

il renvoie les Huns â^ns leur i)ftys. 

fiientôt il signale ao» cw9f/$ df»^ G«ul^ «oiiAre 
Tbéùê^e ; inals pfaa«fu'â,u même tnataiit, par «es par- 
ades avis, il pousse Boniface à la révolte et devient ainsi 
la oan^a premièrà de Vmyuàotk des VaadaW» J^m^ 
Battu (406 tard par Boniface , qui »Wt racopQU soa 
odieuse fourberie , il se réfugie çhcz l^ Wuiis et r^viçnt 
oie acopnde fiais à kmr tôui poar rat^ger Tlt^. 
' Ce sujet amlntieax et redoutable, qui aspirait àé^ à 
placer sur sa téte ou sur celle de son fils la couronne 
éù l'empile d*Oecideat, était ainsi tour à tour U rMÂ^e 
«t^e salut de son pays. Beotré di oouvevi eu gctt«eet 
disposant de la puissance souveraine dans les Gaules, iL 
' Ibrce Théodoric à lever àe siéf^ à» ^^honae , marche . 
«Asoite oontre les Fraocs oondiMt^s par Clodion, ks bet 

. prèsdeLens, puis leur AbaAwiopiie , par un traité, la 
souveraineté du pays qu'ils ▼enaîeiit 4e conquérir. U ; 
fait plus , il adopte le plus jeune des frères de Clodioily 
Mérovce, qu'il envoie en otage près de l'eiupcreur 
Valentiniea à ilavenne. - 

Prêt à tous les événements, il entretenait avec Attila 
une correspondance secrette et probablement criminelle, 
et il avaiit pousse la prévoyance Jusqu'à placer près de 

• lui un gaulois, nommé Constance , -pour W servir de 
secrétaire et d'interprète. * 

Dureste, néavec un tempérament vi^rçux , adroit 
à tous les exercices, actif avec circonspection, aussi 
Jiabile m^gociateur que gi and capitaine, ennemi de tout 

♦ 
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grio sordide, à répreure des ittjtim, aimaat le travail^ 
întrépîde dans les dangers, souffrant gaîment la faim, 
la soif et les veilles , il réunissait toutes les qualités qui< 
font les héros. lies Gaules fleurirent soi» son gouver* 
nement; oti le yit pendant a 5 ans signaler le souverain 
pouvoir dont il était revêtu , par la sagesse et la douceur^ 
de ses lois f par ses sous Icts Barbares furent reponstést 
oa admis, à titre d^alliës, à former en deçà du Rhia 
des établissements réguliers. * 

La démarche inconsidérée d'Honoria fut le prétexte 
dont Attila se servit pour couvrir son injuste agression. 
Cette jeune princesse, dont il s'était fait remarquer, 
comme on l'a va, pendant son séjour à la cour d^ Ba* 
venne, poussée par son aveogle passion , l'avait fiiit 
inviter secrètement à demander sa maia et lui avait 
remis son anneau comme gage de sa foi. Cette folle et 

. coupable intrigue ayant été découverte, Âftila s'était 
enfui précipitamment de Ravenne , et Uonoria avait été 
exilée en Orient. £Ue y vivait depuis vingt ans dans 
l'oiibli, lorsqu'Âttila, parvenu à la souveraine puissance, 
et qui avait d'ailleurs à se venger d'une tentative ré- 

. cente d'empoisonnement ordonnée contre lui, songea à 
réclamer l'effet de' sa promesse et la fit demanderai! 
Théodose par ses ambassadeurs. Le refus outrageant 
auquel il s'attendait, fut le signal d« la guerre à mort 
qu'il déclara à Tinstant même à l'empire romain. Il s'y 
préparait depuis six ans. L'armée qu'il rassembla était 
la- plus nombreuse, la plus aguerrie et la mieux com- 
mandée qui eût jamais menacé là' puissance romaine 
en Occident. Tous les peuple^) .alliés ou soumis à la 
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domination des Huns, avaient fourni kiu* contingentât 
anné l'élite de leur jeunesse. Au premier rang^ parmi oes 
peuples, figuraient, pour le nombre et pour la bravoure, 
les Ostrogoths, commandés par trois frères, fils de rois, 
Yalamir, Théodemir , Widemir» Le célèbre Ardaric 
marchait à la téte de la cavalerie Slave et des léfbns 
innombrables des Gépides. 

Profitant de la mort de Théodose et de Placidie , 
Attila se met en marche des bords de la Drave et du 
Danube, au printemps de Tau 4^^? ^ ^^^^ quatre 
cent mille hommes. Les Gaules étaieat U véritable but 
de son expédition ; maïs, afin de ne pas troublfer leur 
sécurité , il feint de n'avoir en vue que la soumission 
complète de la Pannonie , et ùàt répandre «partout le 
l)ruit qu'après s'être assuré de la fid^itë de cette pro- 
vince, il se propose de parcourir la Germanie tout 
entière,, afin de conclure de gré ou de force des traités 
d'alliance avec tous les peuples qui l'habitent; après 
quoi ii est résolu à s y établir définitivement, le Rhin 
étant une barrièiie naturelle qu'il veut toujours respecter. 

Remontant le Danube, il pousse ses colonne* dans la 
Bavière, dans la Souabc et dans la Franconic , réduisant 
toutes les places fortes qui refusent de le reconnaître, y 
laissant des . garnisons et organisant partout les moyens 
de contenir les habitants et de lever des subsides sur tout 
le pays. Une première' campagne est employée à ces 
.différents travaux. Aux approdies de Thiver, ses can- > 
tonncinents occupaient sur le Mein, le Neckeretle haut 
Danube, à cinq marches de distance du Rhin , une ligqe 
de soii^ante-dix lieues d'étendue^ et, afin de ne ps jeler 

• ••■«•» 
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l'alarme dans les Gauies, il avait établi soii qUilHter- 
génère^ à Ratisbonne. 

Attila, pour remplacer les garnisons qu'il est oblige 
de laisser sur le Danube , emploie t6ul Vkàmt à grossir 
ses rangs des ilombreux eilAeiiiis ()iie te Aom rdMain , 
avait encore au-delà du Rhin. Malgré le torrent de 
Suèves , d'AlainSf de Vandales , de Saxons, d'Allemands, 
de Bourguignons , qUe l'ann^' 4^ 9ù!c les 

Gaules; malgré la grande irruption des Brirctères, déS' 
Cbanraves, des Cattes, des £ncbivariens et des Salions, 
qitti s'y étaient établis eoi^4^o, sous ta' conduite 4b 
Pharamond; malgré les émigrations armées qui, chaque 
année, venaient grosiir en deçà du Rhin , depuis un 
demi<«ièâe, les vengeurs de là GerttiaAie, Mbng-leillps 
cl si cruellctncnt décimée par les généraux romains; 
cette contrée, telle qu'une pépinière inépuisable, ne 
eessait d'enfante^ de nouveaux gtterriers, toujoun pifèls 
à s'élancer, soit pour conquérir, sous un climM plos 
doux , une existence moins misérable, soit pour assouvir 
sur des peuples ennemis , la haine héréditaire <fat les 
crhnes de Rome avaient allumée dafts lea^ Één», 

Ayant réparé et au delà les pertes de sa première 
campagne, et les vides de ses garnisons, mahre de . 
rAllemagne", et comptant sur Fappui cette facile 
cpnquéte^ Attila, après d immenses préparatifs, se trouve 
enCn , au printemps de 45f , eft mesure, de tmpipaif tirn 
grand coup. Pins confiant que jamais dans ses fonees , 
il n'hmsite plus à marcher droit au but qui absorbait 
' toutes ses veiUes depuis dîi^ ans, la ruine de l'empire 
d'pceîdent. * , , 
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Genseric y qui n^mpîraît désormais ifo'À jonir paisib^- 
inent de ses conquêtes , et qui craignait Tambition et le 
reMentimeiil de ThéodoriCf dont U aVait reirvoyë îgno- 
minieasemenl la fiHe, après avoir long-temps sollicité sa 
mAÎn^ excitait secrètement Attila à venir Tattaquer ; d'un 
aulNi.coté , le fils ainé de Clodioa , Qodomir , qui s'était 
réfugié dans son camp pour se soustmire à ime mort 
violente y le pressait également de passer le Rhin, espé- 
rant 9 pr son secours, remonter sur un trône auquel sa 
naissance lui donnait des droits, qne son ondtc €t soir 
tuteur, Mérovée, avait usurpés. 

Après s'être procuré des informations précises sur la 
situation des forces romaines et alliées , ainsi que snr Tà 
disposition des esprits dans les Gaules, Attila, au moment 
de levei^ lé masque , cherche encore à endbrmir Yalen- 
tînien^ en- lui insinuant qu'il nVn ^ent qu'àTfréodorto; 
et en même temps il annonce à celui-ci qu'il ne s'avauce 
que pour FafTranchir de la tyrannie des Romains. 

Cependant' Attifâ, à la teiNe de firanehir ke Rhin , 
délibère sur le choix du passage qu'il doit adopter; ce 
choix est d'une haute importance pour le succès de 
IV^p^ditîon ; p]usiein*s s'offrent, i lui ; maître de ses 
mouvements, il pèse les avantages et les inconvénients 
de chaque direction. 

Les Gaules qu'il va conquérir ne sont p|us comme au 
temps de Julien et de Constantin, réunies en un seul 
faisceau dans la main puissante des Romains. Envahies 
*au nord , à l'est et nu liiftli, le moment approche o2t 
cette riche proie sera devenue tout entière le partage 
âes peuplai que Rome admet daps sOn alliance, , et qui 
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t&Tailient de.oonoert depuis iin siècle à s'enridrir de 

ses dépouilles. Les Allemands se sont rendus maîtres 
du cours du Rhin depuis Baie jusqu'à Mayente, et toute 
la Germanie supérieure leur qipartîeiit; le» Fnau» èjUk' 
blîs depuis trente ans dans la Germanie inférieure, 
viennent de pousier leurs avant-postes jusque sur la 
Somme f réunissant ainsi à cette vaste province la moi» 
lié de la secondeBelgique; THelvétie, la Grande-Sequa» 
noise, partie de la première Lyonnaise, sout le partage 
des Bourguignons; les .Alains occupent le pays des Ar- 
moriques, et les Yisigoths, établis au pied des Pyré- 
nées, régnent paisiblement sur les plus belles et les 
plus fertiles provinces di^ Midi. 

Il est de rbtérét d'Attila de ménager ces différoits 
peuples publiquement allies, mais secrètement ennemis 
desi Romains, et toujours prêts à prendre leur part de 
nouveaux démembrearants. Ses premiers coups doivent 
donc frapper sur les provinces restées fidèles à l'em- 
pire. La première et la seconde Belgtques, la Seno« 
naisé lui tracent le cbemin qu'il doit suivre jusqu^à la 
Loire, car il prévoit déjà que c'est sur ce fleuve que les 
coups décisifs devront être portés. 

Les montagnes couvertes d*épaisses forêts qui longènt 
les deux rives du Rhin et qui en défendent l'approche 
depuis Baie jusqu'à Coblentz, ne lui laissent le choix^dvi 
passage qu'entre ces deux villes, et il reconnaît d'abord 
qu'il s'agit de pénétrer dans les Gaules par Trêves ou par 
Béfort. La Franconie offrantH^eaqpoup plus de ressour- 
' ces que les environs de Constance ,aux cantonnements 
d'une nombreuse armée et plus de facilité pour prépa- 
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ftîf dés moyens d'invasion, on a vù qu'Attila y avait pris 
ses quartiers d'hiver, et attendait au sein de TaboodaDce 
l'arrivée du printemps; c'était déjà un motif pour tenter, 
à l*e%en)ple des Vandales , le passage plutôt à lem- 
bouchure du Mein et du Necker qu'au débouché des 
montagnes stériles de raelvétîe, dont il savait d'ailleui^ 
<tue l'approche était défendue par les Bourguignons ; 
d'un autre oôtéy le fertile bassin de la Moselle, Trêves, 
ville piûssante, capitale d'une province, mais dépour- 
vue de garnison, lui promettaient ntie plus riche proie 
et offraient moins d'obstacles à vaincre que les défilés 
de» Fosges et du Hundsruck; car une fois le Rhin 
frandii, U MIait s'avancer rapidement jusqu'au cœur 
du pays , frapper Tennemi de stupeur et ne pas lui 
fausser le temps de se reconnaître, encore moins de ras- 
«emUer toutes ses forces : c'est donc sur ce point que le 
passage est résolu * . 

Possesseurs paisibles depuis un demi*siècle de THel* 
vétie et des deux Bourgognes, craignant pour leur con- 
quête et devinant mal les projets d'Attila, les Bourgui- 
gnons s'étaient préparés à repousser l'attaque dont ils se 
croyaient menacés. Ce peuple brave et aguerri , d'ori- 
gine Vandale, mais ayant long-temps habité la vallée du 
Mein avant de s'établir dans les Gaules, savait , par les - 
relations qu'il entretenait dans la Germanie, que les 
Huns se recrutaient, et que les dispositions d'Attila an- 
nonçaient d'autres desseins que ceux dont il avait fait - 
répandre le bruit. Sachant par leul* propre expérience 
que Baie était le lieu le plus commode et le plus sûr pour 
effectuer le passage du fleuve , ils résolurent d'empêcher 
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Attila de suim leur exemple, ou, s'il remportait, de 
mettre tout en œuvre pour garantir leur pays de se» 

déprédations. 

Attila, qui n'ignorait pas leurs dtisseitis, avait Tceil ou-^ 
vert sur tous leurs mouvements. Il teit loin de sa pen* 

sée de s'engager avec son immense cavalerie «lans les 
défilés des Vosges et du Jura , de s'enfoncer à la tête 
d'une arm^ aussi nombreuse au milieu des solitude» 
arrosées par le cours supérieur du Doubs, de la Meuse , 
de la Moselle et de la Marne , pays pauvre , coupé , 
hérissé d'obstacles, où la £iim et les fatigues l'auraient 
vaincu sans combat, tandis que le bassin inférieur de 
la Moselle lui offrait toutes les ressources imaginables 
et le conduisait au centre des deux Belgiques sans coup 
férir et sans lui imposer pour ainsi dire aucune priva- 
tion. Cependant, afin de ne rien donner au hasard, au 
moment de se porter en avant ^ il détache de son année 
un corps d'observation de 56 mille hommes , qui a ordre 
de remonter le Danube et de marcher sur Baie afin de 
contenir ou de battre les Bourguignons, s'ils se présen- 
tent , aussitôt que l'armée principale aura passé le Rhin ; 
il confie le commandement de ce corps à Théodemir , 
l'un de ses plus braves ^néramc 

Ces dispositions faites, Attila lèvfe ses cantonnements. 
Il s'élance avec la rapidité de l'éclair et paraît sur la 
rive droite du Bhin, entre Bonn et Coblentz, à la téte 
de 35o mille h«mmes, dans les derniers jours du mois 
de mars 4^1 • [Pl. i^^] 

Ses coureurs s'emparent de tous les passages, sai-. 
sissent toutes les barques et les rassemblent pour 
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tnmportiÊr en masse l'armée sur la rive gaucbe du 
Rhin. 

Pliisieuirs joiura sont employas, i issUe Qf>ératiQQ^ 
«uçiHie drimonslration hostile ne Tinterrompt, aucun 
accident ne la ralentit. En sîk jours toute Tarmée a 
franchi o^tte barrière, elle déborde comme un torrent. 
CoUentz qui n'avait qu'une fiûble garnison ^ Trhfes qui 
en ëtait totalement dépouryne, sont occupées sans résis- 
tance. Clés colonnes d eclaireurs s'ayancent dans toutes 
las d&TGOkiona* Attila se porte 4a sa personne avec le 
centre sur Mets , que les habitans refusent de lui li vrer , 
et dont il forme aussitôt rinvesû^sement, 

▲près deux: jours de sommations inutiles^ Attila or- 
donne Fassaul; ; la ville est emportée la veille de Pâques , 
le i6 avril 45 1 ; tous les habiuns sont passés au iil de 
4'épée» m affreux incendia la dévore» le fer démolît ce 
que la flamme a épargné , rien ne trouve grâce auprès 
d'un vainqueur irrité. 

Pendant ce temps ^ le corps d'observation du Haut- 
Rhin s'empare *de Bâte et de Colmar , que les Bourgui- 
gnons avaient vainement essayé de défendre. Il les bat , 
les poursuit jnaiiu'au delà de Béfort» et les force à 
rentrer dans leurs limites- Les Bourguignons s'^éloignent, 
mais pour reparaître plus tard à côté d'^tius et contri- 
huer à la de&ite d'Attila. 

Après s'être assuré qu'ils ne pouvaient plus l'inquiéter 
dans sa marche , Tbéodemir renonce à leur poursuite. 
Les Huns aussitôt se répandent dans toote TAlsaoe; 
Théodemir, qui s'était ménagé des intelligences parmi les 
Allemands, en reçoit des secours en vivres , en muoi* 
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lions et en argent: il occupe Strasbourg et Saveme âe 
leur coaseatement, et se met aussitôt en communicatioB 
ETec Attila , dont il reçoit de nouvelles instructions. 

Après la prise de Metz .et un repos de quelques joursr, 
la grande armée se partage en trois colonnes. Celle de 
droite , guidée par Andagèse , se porte par Mosomaguc^ 
sur l'Aisne , ayant son rendez-vous non loin des murs de 
Reims, dans les plaines de la Champagne. Celle de 
gauche, sous le commandement de Wolomir, est destinée 
à compléter la soumission de la première Belgique; 
elle remonte la Moselle jusqu'à Toul, s'empare de cette 
ville, qui ouvre ses portes à la première sommation, et 
pousse des reconnaissances j usqu'aux sources de la Meuse 
et au pied des Vosges , au-delà d'Épinal et de Neufchâ- 
teau. £lle s*avance de Toul sur JSasium ville im. 
portante située sur TOmain , à deux lieues au-dessus de 
Lîgny. Un accident cause la ruine de cette malheureuse 
ville. Sans garnison , sans remparts, les habitants avaient 
député au-devant du vainqueur pour se mettre sous sa 
protection; la ville était paisiblemeut occupée depuis 
a4 heures, lorsqu'un habiunt, exaspéré par la bruta- 
lité d'un soldat ivre, pour venger son honneur outragé, 
a recours à la force et le tue; ce fut le signal d'un 
massacre général; un violent inoèndie consomme la 
ruine entière de la ville qui est restée jusqu'à ce jour 
ensevelie sous ses débris. De là cette colonne descend 
. rOrpain, passe à (Jaturigas et s avance vers Reims, 
oh Attila lui avait également donné rendez-vous. 

La colonne du centre , commandée par Attila en 
personne, se porte de Metz sur Verdun. Cette ville. 



Digitized by Google 



niSTOnB DE L*INVA8I01I. SI 

qui dëfeodait le passage de la Meuse, refuse pendant 
quelques jours de se aoumetlre au vainqueur. Elle 
aurait éprouvé le sort de Metz , si , reconnaissant l'inu- 
tilité d'une plus longue résistance, les habitants ne se 
fussent rendus à discrétion. L*arniée, après avoir pris 
quelques jours de repos sur la Meuse , s'enfonce dans 
les défilés de l'Argonne , les franchit sans obstacle et 
débouche du lo au la Qaai dans les plaines de la Gbam- 
pagne. Attila, qui y avait été prévenu par Andagèse , 
campe, en attendant l'arrivée de W olomir, sur TAisne et 
sur la Suippe. Aussitôt que ce chef l'a rejoint, et avant 
de marcher sur Rehns , il concentre toutes ses foives 
dans la plaine de Mauriac^ entre la Vosle et la Suippe, 
à la jonction des routes de Toul et de Verdun , et en 
passé une revue générale. 

Dans cette revue, son œil exercé est frappé de la 
beauté de cette plaine immense dont il essaie en vain de 
mesurer Tétendue; il admire la facilité que sa nom> 
'breuse cavalerie y trouve pour manœuvrer. Il pense en 
lui-même que si jamais une grande bataille devenait 
nécessaire, nulle autre position ne serait plus favorable 
pour déployer toutes ses forces, pour faire mouvoir 
son immense armée et pour lui assurer une éclatante 
victoire sur son ennemi. 

Cette revue dure plusieurs jours; tandis qu'Attila en 
est occupé, les habitans de Châlons 3 s'empressent de lui 
envoyer une députation ayant à sa tête leur évéque , 
Saint-Alpin. Us obtiennent que la ville sera respectée; 
mais elle est obligée de recevoir garnison, et ses magis- 
trats s'engagent à fournir des vivres , des munitions et 
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des effets d'habillements à rarndée, dont k pkis grande 
partie doit, dès œ moment , tirer sel subftbtanoes des 
bords de la Marne. 

Prise an dëpoortru , èt recottnaissâut rfanpossibilité de 
rësiiter à cette nnéedebarbârM, Aeîms,qufse 
^ait d'avoir été saccagée, quarante -trois ans auparavant, 
par les Vandales, et qui sortait à peine de ses mines t 
ouvre ses portes k là première sommation , et subit sans 
coup fërir la loi du vainqueur. Âttila y fait son entrée ^ 
solcÉnelle le iS mai, ï la téte de deux cent mille 
hômmes. 

De là, il envoie Tordre au corps d'observation de 
l'Alsace de marcher sur Metz et de se tenir en mesure 
de venir le rejoindre snr la Màme àn premier signal. 
Toutes les villes fermées de la Meuse, de la Marne et 
de TAisne reçoivent garnison. Le corps d'Andagèse, fort 
do quatvnte mille hommes, se porte snr TAisn», avéo 
ordre d'observer les mouvements des Francs, qui oom« 
mençaient à s'agiter. Le gros de rarçotée campe sur la 
Tésie et smr la Mamè,'tandis qne des eorps d'élite 
préposés à la garde d'Attila , Veillent sur Sa personne et 
remplissent les différents quartiers de la ville. 

L*expédition avait été préparée aveo tant de secret , 
les mouvements d'Attila avaient été si rapides, si imprévus 
et si bien combinés , que , depuis le Bhin jusqu'à la 
Marne, sa marche avivait été qu'une promenade militaire, 
arrêtée seulement quelques instants par les efforts inu- 
tiles des Messins. iEtius semble oublier les peuples dont 
la défense lui est con6ée, une lerretir générale s'empare 
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<le tous les e»prito; c*en est fait de la Gaule,, s*il ne se 
fuite d'opposer une di^ à ce torramt. 

Maître de la première Belgique , et ayant son quartier- 
%éxï»tdji dans la capitale de la seconde^ don^ il fait sa 
phce d'annes , et le point de départ dël nouTelles opé- 
rations qu'il va bientôt entreprendre , Âttila délibère s'il 
achèvera d'abord la conquête de œlie-ci, en passant 
TAisne ét s'avanf^t vers le nord , pour combattre 
Mérovée , comme Clodomirne cessait de l'y exciter; ou 
si| poussant à Touest et prévenant ^tigs, il se rendra» 
sans plus tarder , maître des passages de la Loire, au- 
.delà de laquelle se trouvaient ses plus redoutables eone- * 
mis. Persuadé qu'il lui serait toujours facile de détourner 
les Francs de ia pensée de l'attaquer, si lui-même ne 
les inquiétait pas dans les limites qu'une convention 
récente leur avait imposées, et qu'ils paraissaient dis- 
{Kisés à respecter; sentant d'ailleurs que le succès de 
l'invasion était principalement attaché au passage de la 
Loire, dont chaque jour de retard augmentait les . 
. difficultés, il se dédde pour ce dernier parti. 

Laissant à Reims une forte garnison, sur l'Aisne 
le corps d'observation d'Andagèse , et quelques déta- 
chements sur hi Marne, son armée s'ébranle et passe la 
Marne sur trois points le i*^' juin, savoir: Taîle droite 
à la Ferté-sous-Jouarre, l'aile gauche à Ghalons, le 
centre à Damery Klle se porte rapidement sur l'Aube 
et sur la Seiue, dont elle occupe tous les passages, 
depuis Méry jusqu'à Montereau. Elle arrive sur la Seine, 
harassée par la difficulté des chemins et par la rareté 
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des subsistances y et elle y prend position. Attila fait 
halte de sa penoone eatie Pont et Miiy. U accorde à 
l'armée quatre jours pour se refiûre de ses fatigues « et 
pour renouveler ses approvisionnements. Pendant ce 
temps, sa cavalerie iaoude le Senooab et pousse des 
. partis jusqu'aux portes de Lutèoe < qui, à leur approche, 
, tombe dans la consternation ; mais ces partis^^n ayant 
pas ordre de pénétrer daos cette grande ville, se retirent 
dans une autre direction. 

Un détachement qui avait suivi la route d'Arcis , se 
présente le premier devant Troyes ' ; il se disposait à 
employer la force , lorsque les habitants convaincus par 
l'exemple de Reims et de Châlons que toute résistance 
était inutile, ouvrent leurs portes et implorent la dé- 
mence du vainqueur. Le chef de ce détachement 
respectant mal ses promesses, accable les habitants de 
mauvais traitements. Sept clercs , ayant à leur tête le 
diacre Mémorius , députés par Saint-Loup , évêqtie de 
Troyes, à Attila, se présentent devant lui, portant le 
livre des saints évangiles, et précédés par la croix. Us lui 
annoncent la soumission de la ville et se plaignent des 
vexations qu'elle vient d*essuyer de la part de ses soldats. 
Attila les accueille d'abord leivorablement; mais, en ce 
moment, le cheval d'un de ses généraux, effirayé de 
l'appareil de cette scène extraordinaire , s'étant emporté 
et ayant jeté par terre son cavalier, Attila s'écrie que 
ce sont des magiciens, et les fait massacrer impitoya- 
blement. Du seul sechappe et porte à Saint-Loup la 
nouvelle de ce tragique événement. Revenu de son 
beugle colère I Attila ordonne que la ville soit épargné e 
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et s'y transporte lui-même aux iostantes prières de set 
magulratt. Dans Taudienoe qall accorde à une dépiila- 
tUm au nom de laquelle fiaînULoup portait la parole , 
il est surtout frappé de Tair de dignité et de grandeur 
du saint fnrâat. Le calme et la sagesse de ses réponses 
achèvent de le subjuguer ; dès oe moment il conçoit 
pouriui une estime profonde et une véritable affection; 
toutes ses demandes lui sont accordées , il prend le 
clergé sous sa protection. 

De même qu'il avait fait contenir les Francs par le 
corpt d'observation de rAisne, Attila songe à prévenir* 
par un moyen semblable , les démonstrations hostiles 
que les Bourguignons pourraient former sur son flanc 
gauche, tandb qu'il s'avancera vers Orléans. Il détache 
eh copséquence , sous le commandement de Woloroîr, 
un second corps d'observation qui a ordre d'éclairer la 
haute Seine, iTonne ettoois les débouchés de la Bour- 
gogne sur leSmmais. Ce corps ^empare de Bar^ur- 
Seine, de Pont-sur-Yonne et d'Auxerre, où il prend 
position. En .même temps Attila fait avancer le corps 
de Théodomir , qui était resté stir la Moselle, et le place 
en réserve sur la Marne pour assurer ses communica- 
tions. 

Ces dispositions faites , Attila lève son camp de Pont* 
sur-Seine le 12 juin, passe l'Yonne à Sens et à Pont- 
sur- Yonne, le Loing à Nemours et à Montargis, et 
arrive presque sans coup-fêrir, le a4 ]^^^^> à la tête de 
cent cinquante mille|hommes , devant Orléaus. 

La première nouvelle de l'invasion d'Attila fut portée 
à Arles I où ^tius avait sa résidence, par un envoyé des 
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Bourguignons. Calculant de suite le temps qui lui est 
nécessaire pour rassembler une armée capable de re- 
pousser les barbares, ^Etius prévoit que leur marche ne 
peut être arrêtée que sur la Loire, où ils devront arriver 
dans les derniers jours de juin. Il ordonne de fortifier 
en grande hâte les principaux passages de ce fleuve et 
concentre toute son attention sur Orléans. Il fait aug- 
menter les moyens de défense de cette grande ville, la 
remplit d'armes, de munitions et de subsistances, et 
donne ordre à la 8*^ légion , toute composée de Gaulois , 
de s'y renfermer. La défense de cette place importante, 
la clef de la Loire, est confiée à Sangiban, qui s'y 
renferme lui-même à la tête de dix mille Alains. Sangiban 
a l'ordre de prolonger jour à jour la défense de la ville 
et de tenir ferme jusqu'à ce qu'^tius arrive pour la 
délivrer. Ces ordres s'exécutaient encore lorsqu' Attila 
parut à la vue des habitants consternés. 

i^tius ne perd pas de temps, tous les moments sont 
comptés^ des courriers volent dans toutes les directions. 
Les Francs ont ordre de se tenir prêts et d'attendre, 
sous les armes, le moment de marcher pour former 
l'aîle gauche de l'armée combinée; les Bourguignons 
formeront la droite; Théodoric et ^tius le centre' 
ïhéodoric part de Toulouse à la tête de soixante mille 
hommes, le 1 5 juillet; il s'avance à marches forcées par 
Cahors , Périgueux et Poitiers , ayant pour instruction 
de passer la Loire à Tours , et de remonter par la rive 
droite de ce fleuve , jusqu'à la hauteur d'Orléans , tandis 
qu'vElius remontera lui-même le Rhône , ralliant à lui 
toutes les troupes régulières et toutes les milices deS 
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GftttkMs et des àlliés; êi tien m \m ftitêle, ik doWent 
«rrîrer Tun ei Pantte an fpiui tud le ia eoât devant 

Orléans. 

Cette ville était, oomne ott iriant de le dire, la def 
de la Lpire. Uiie doidble moraille garnie de tourt , dee 

fossés profonds, des palissades, des chausses • trappes 
Fenv^ppaient en forme de demi^cerde du oolé de k 
eantpagne , et en d^ndaient Tapproehe à Pasiiégeant. 
Un poat en bois entretenait sa communication avec la 
rive gauche du ieuve d'oii elle titnit ses snbnstanoes. 

Sangibaa fait iôrtir de k '^lle toutes les bonebes 
inutiles. Les habitants s'arment pour la défense de leurs 
foyers , et rivalisent de constance et d'ardeur avec les 
tronpiës les pins brwea. St^Jignany knr évèque, kur 
donne l'exemple du dévouement ; sa présence, ses secours» 
ses pieuses exhortations enflamment leur courage : ils 
s'enseveBitMit ions sous ks ruines de k vilk|phttôtq«e 
de consentir à sa reddition. 

Les sommations d'Attila sont repoussées avec mépris; 
rhivealifliement comasencé lé aS jnin, se transforme 
aussitôt en un siège réguliec. Une tranchée profonde met 
ks assiégeants à l'abri des projectiles de toute espèce 
cpte knr kncent sans relâche ks assiégés ; an dedans 
comme au dehors, toutes les ressources de l'art de 
l'attaque et de la défense des places sont mises en usage: 
tout présage nn siège long et meurtrier. Les béliers, les 
balistes, les tours mobiles, les poutres armées de fer, ks 
ponts volants , les dards enflammés, les machines incen* 
diaires ite multiplient dans les lignes d'Attik , s'avancent 
à travers les fossés , s'approchent des remparts , et 
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portent le ravage et la mort parmi les assiégés. Ceux-ci 
, travaillent nuit et jour à augmenter leurs moyens de 
résistance; des éorties multîpKées ralentissent les progrès 
du siège , la flamme consume les tours que le choc des 
inojectiles n'a pas brisées et reoTersées. 

Un mobs^était éooulédansces rudes travaux, l'attaque 
faisait chaque jour de nouveaux progrès; les secours 
promis par iËttus étaient loin encore, la ville pouvait 
saco(Mnber avant leur arrivée. Saint-Âignan , inquiet de 
ce retard , se rend en toute hâte près d'iEtius et de 
Théodoric; il les conjure, il les presse de faire diligence, 
leur représente l'éUt désespéré de la défense , que dans 
quelques jours il sera trop tard peut-être pour sauver 
, la ville d'une entière destruction. L'absence de Saint- 
Aîgnan avait duré douze jours; à son retour , il trouve 
les bras fatigués , les munitions épuisées , les courages 
chancelants et abattus. Le nombre de;s combattants ne 
s suffisait plus pour repousser les assauts qu'Attila furieux 
multipliait la nuit comme le jour avec une incroyable 
vivacité; déjà quelques-uns parlaient de capituler. 
Sangiban feint de sepréter à )eurs désirs, et, pour gagner 
du temps, entame des négociations avec Attila; quelques 
jours suffisaient pour tout sauver. Déjà on réglait les 
conditions de la capitulation, des otages étaient échangés; 
la ville allait ouvrir ses portes , du moins Attila s'en 
flattait , lorsque parut enfin au loin , à Thorizon , le 
secours si long-temps et si vivement désiré. A cette vué^ 
Sangiban rompt les négociations, Orléans se rassure 
et n^ doute plus de sou salut. 
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Rien n'égale la rapidité des manœuvres d'yEtius. 
Attila, attaqué à l'improviste dans ses lignes, fait volte» 
face et se trouve tout-à-ooup aux prises avec cent mille 
fiomains, Gaulois, et Yisigoths. £n même temps les 
assiégés tanimant leur courage, font ane sortie générale 
-sur ses derrières; les Huns sont obKgés de faire face de 
tous cotes ; on se bat partout avec le plus grand achar- 
nement Cette bataille meurtrière d'Orléans qui dura 
«deux jours, est livrée le i3 août après quarante-neuf ' 
jours d'investissement. Enfin Attila se voit forcé à la 
retraite; son armée afl&iblie de plus de cinquante mille 
liommes , tant par les travaux du siège que par le com- 
bat qui vient de le terminer, n'est pas en état de se 
mesurer une seconde fois cwitre £tius. Il se hâte donc 
de se rapprocher de ses renforts; tous ses corps déta- 
chés ont ordre de se conceatrer dans les champs Cata- 
launîens; il prévoit déjà que s'il n'a pas le temps de se 
couvrir par les défilés de TArgonne , le sort de la cam- * ^ 
pagne devra se décider sur la Marne, et il combine tous 
ses mouvements sur ce plan. Il se retire cependant en 
bon ordre; toujours placé è l'arrière-garde, il sait se 
faire respecter de son ennemi , et plus d'une fois les 
alliés, en le talonnant de trop près, ont à se repentir de 
leur témérité. 

Des Pyrénées jusqu'au Rhin, de l'Ocëan jusqu'au 
Jura, tout s'éhranle pour l'envelopper; iËtius est l'âme 
de ce vaste mouvement. Les Francs réunis aux Saxons, 
aux Belges et aux garnisons des places de la seconde Bel- 
gique, se concentrent sur l'Aisne et sur la Seine, occupant 
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Parts, Laon et Soissons, et se tiennent prêls à murdier 

mv Reims au premier signal. Dans cette position, ils 
menacent la retraite d'AitiU» et , en tombant sur 
flanc gaucbe. Us doivent contribuer puissamment à sa 

défaite. 

Après le mauvais succès de leurs efforts pour sauver 
l'Alsace , les Bourguignons s'étaient rapprodiés de Bo« 
sançon et de Dijon. Leurs cadres s'y étaient remplis par 
de nouvelles levées et Us n aUeudaient qu'un ordre pour 
concerter leurs mouvement» avec ceux d'^tius. Us s é- 
taient concentrés peu à peu vers les sounSes de la Seine, de 
l'Armançon et de l'Yonne , impatients de marcher sur 
Troy^ et sur Auxerre, et de tomber sur le flanc droit 
d'Attila, pour accélérer sa retraite ou pour l'inter- 
cepter. 

Toutesles populations d'au-delà de la Ivoire accourent 
en foule sons T^endart des Romains et des Visigoths. 

. Trompé par de faux rapporU, ^tius suspectait la fidélité 
deSangiban; ses pourparlers avec Attila, qui avaient 
si heureusement sauvé la ville, étaient attribués par ha 
ennemis de ce brave guerrier, à la lâcheté et à la trahison, 
^us , en doutant de rhonneur de Sangiban, allait peut- 
être se priver de son habileté et de son courage ; cepen- 
dant il l'encadre dans son armée avec les débris de la 
garmson d'Orléans; mais, par une défiance indigne de 
l'un et de l'autre, il tient sans cesse Tonl ouvert sur tous 
ses mouvements. 

Aussitôt qu'Attila est en pleine retraite, ^Etius se met 

- en communication par sa gaudhe avec Mérovéa ^ et, 
quelques jours plus tard , par sa droite avecGondebauld , 
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XméKtJ^eé^G^o^ les Boum 

guigaonSi La 17* légion qui tenait garnison àLutèce, 
jeSHJ^m ifeliov^^iiies , se porte à Vf^mim 

tmi0fJ9iff!c Bont ^ottt elle 9, ordre de s'emparer. Hmdéy 
poursuivi sans relécbe et déjà débordé, Attila voulait se 
couvrir par iaSei^e e^4^|îftfciTO,^ a^^ 

y^Uais Jltius y par une marche de flanc, arrive en 
mij^e temps que lui à Pont, J^dét^l|en|ifm| deGépidea 
qilii^,4^it chargé de gpsder cette importaiile portion 
{Mu^.], après uae opiniâtre résistance , avait été battu 
par la 17"* légipfi,^t Attila se trouve dans l'impossibilité 
4t0l|^^r^(e passuge. de j«i,S^ sur ce point Obligé de 
venoAter plus loin» il se porte sur Méry ^ , où le corps 
d'observation de la haute Seine s'était concentré. Il 
fitU^ ^dé^r ei| psés|g^c(B d'uj^ , ennemi . vû^neux. 
iiarmée , oute les chariots , les bagages et les machines 
de guerre , traînait à sa suite un butin immense qu elle 
ne voulait pas abandonner : c'était le moment le plus 
critique de la retraite; Attila j court les plus grands 
dangers. Les troupes fraîches du corps de WQlomir , 
réunies aux garnisons de Troyes et d'Arcb, se rangent 
en hi^taille près des Grang^, entre Oœy et Romîlly , 
et se dévouent pour donner le temps au reste de Tannée 
de défiler. Un combat furieux s'engage ^r ces hauteurs; 
il se renouvelle deux jours de suite. Plusieurs fois 
enfoncé, Attila revient toujours à la charge, la nuit 
seule interrompt le carnage et met fia au combat. Le 
matin du troisième jour, les blessés, les chariots, une 
partie du butin étaient abandonnés sur la rive gaueLe 
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(le la Seine. Tous les postes des Huns éteieBt répliés, letf 
ponts étaient rompus, et la rivière séparait Attila de son 
ennemi ; la perte des deux côtés dépassait trente mille 
hoiiiiiies* 

Saint-Loup , devenu suspect aux alliés et même à ses 
* ouailles, par la bienveillance qu'Attila ne cesse de lui 
témoigner, croit devoir s'éloigner nomentanénent de 
son siège , et se retire sous la protection des Huns près 
de Saint*Àlpin , à Giialons, pour y attendre la fin des 
événements. 

Si la marehe des Bourguignons n'eut pas été retardée 
de quelques jours au passage de TYonne, ils seraient 
arrivés sur la Seine avant Attila , et leur concours pon-^ 
vait amener un résultat décisif et terminer la guerre d*un 
seul coup dans les champs de Méry. 

G>uvert par la S^e et par TAube,. ayant un passage 
assuré sur la Marne à Cliâlons où Théodemir Tatten- 
dait avec une réserve nombreuse et en bon état , Attila 
tourne désonnais toutes ses pensées vers h grande ba- 
taille qu'il est résolu de livrer à* son ennemi. Le corps 
d'observation de TAisne , la garnison de Reims, tous 
les détachements qu'il a Uassés sur ses derrières en se 
portant vers Orléans, viennent le rejoindre dans les 
champs Catalauniens. Rentré à Châlons le août, il se 
trouvait dès le i*' septembre, à la tête de plus de deux 
cent mille combattants. Campé dans la plaine de Mau* 
riac, ses flancs couverts par la Vesle et par la Suippe, 
ayant derrière lui les deux routes de ïoul et de Verdun, 
* et plusieurs jours d'avance sur £tius, il se voit dana 
la position la plus favorable pour l'attendre et pour lui 
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présenter la bataille. Il s'y prépare avec la plus grande 
activité. 

Cette poMtkmliiiilekeoiiiitie, c*ëlût pour le aecoade 

fois que son armée allait l'occuper; mais, quoique par- 
£utemeBt choisie, il veut encore ajouter à ses avantages 
netHreb par toutes ks ressoofcea «foe Fart àe la guerre 
et une longue expérience peuvent lui suggérer. 

Depuis quioce jours son armée s'était af&ibKe de plus 
dkqaarauleflMlle hommes. Harassée, manqoantdetoiit, 
démoralisée par des marches qui ressemblaient plutôt 
à sme fuite qu à ime retraite, il sent que pour combat- 
Ire aviec avaulage un ennemi peut-être supérieur en 
nombre et enflé par quelques succès, deux choses sont 
néeessaiies: la première, fortifier sa position, afin de 
TCtremper le moral de ses soldats; la seconde, leur 
accorder quelques jours de repos pour rétablir leurs 
forces épuisées. Des retranchements rétabliront l'équi- 
libre entre les deux masses belligérantes, et rendront 
aux siens l'assurance qui les a presque abandonnés; 
des Tims abondants leur feront oublier les longue» pri- 
vations auxquelles ils viennent d*échappcr , et rassurés 
sur leurs périls passés, ils iront gaiement au-devant des 
nouveaux basards qui leur restent à courir. 

La ligne de bataille doit occuper on espace d'environ 
cinq mille toises mesurées en ligne droite, depuis la 
Suippe jusqu'à la Noblette. [ Pl. a.] Les extrémités de 
cette ligne sont déjà couvertes par ces deux petites « 
rivières, et ce double point d'appui rassure Attila sur les 
attaques de flancs qu'il aurait à redouter; mais cela ne 
lui suffit pas, l'art va encore ajouter à ces moyens na- 

4 
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tureb de défense par deux grandes redoutes et par des 

inondations. 

La redoute de ganche'^ est oonine un vaste camp re- 
tranché pouvant contenir une garnison de huit à dix 

milk' hommes. Cette redoute s'appuie , à Fouest, à la 
Nobiette, qui en forme, de ce cote, lavant-fossé; sa 
forme est celle d'un cerde applati, de trois, cents toises de 
diamètre; un fossé de quatre-vingts pieds de largeur et 
de vingt pieds de profondeur, dont les terres sont 
amoncelées en forme de parapets, complète, du coté 
de la campagne , son investissement. Trois issues sont 
ménagées à travers le fossé; Tune à Test, est destinée 
à maintenir la communication avec Mauriac, où est le 
quartier- général de l'armée ; Tautre, à l'ouest, facilitera 
les sorties et assurera la défe.nse des inondations ; la 
troisième, au nord , servira à lier la garnison du camp 
avec le corps de bataille, et leur garantira une mutuelle 
protection; enfin une quatrième issue, donnant sur la 
Noblette, servira aux besoins de la garnison. Une digue 
jetée à travers la Noblette, à l'extrémité nord de cet ou- 
vrage, soulève ce ruisseau à six pieds au-dessus de son 
niveau ordinaire, et tend une inondation de cent pas de 
largeur en avant de l'enceinte du camp. Un cavalier, 
muni de nombreuses machines de guerre, bat au loin 
ses approches ainsi que eeiles de la digue dont il assure 
la conservation. C'est dans cette enceinte, regardée 
comme inexpugnable, qu'Attila rassemble les prêtres - 
et les devins, les femmes, les otages, les prisonniers, 
les équipages , les munitions, le butin, les objets pré- 
cieux, l'immense attirail, en un mot, qui accompagne 
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toujours une armée aussi uQmbreuse que bien orga- 
nisée. 

Tel est le camp retranché de Mauriac. La redouie 

de droite , nommée redoute de Nanti vet ' * ^ moins 
vaste que celle de Mauriac , présente également uue 
forme circulaire applatie d'environ cent toises de dia- 
mètre. Elle est protégée, au nord-est, par un double 
fossé, dansTun desquels coule la Suippe. La profondeur 
et rescflirpement de ce fossé rendent Tapproche de la 
redoute très-difficile du c6té de la campagne; son en- 
ceinte est couverte, au nord, par un marais. Cette place 
d'armes est destinée à recevoir trois mille hommes de 
garnison. 

Non content de flanquer ses deux ailes par ces formi- 
dables ouvrages , Attila , prévoyant le cas oit ion centre 
serait forcé de pKer et de rétrograder, lui prépare der- 
rière la Noblette une seconde position , à Fabri de la- 
quelle il pourra reformer ses rangs et rétablir la chance 
du combat. 

La Noblette, dont la source correspond à-peu-près 
au centre de la ligne de bataille , mais à trois mille 
toises en arrière , coule au-dessus de Mauriac dans une 
direction peu divergente avec cette ligne; elle n'est pas 
guéable * * entre Mauriac et Bussy , maïs elle est Êûble 
et plus ou moins Êicile à franchir entre Bussy et Saint- 
Remy. 

Bttssy est comme Mauriac un centre de communica- 
tions; il a également un pont sur la Noblette , et ce 

pont * ^ est la clef de la seconde position. Une vaste 
demi-lune, ayant deux cent cinquante toises à la gorge, 
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l'enTeloppe et en défend Tapproclie do cÀtéde la me 
droite, tandis qu'elle se lie à dix-huit cents toises de 
distancey par la rive gauche, avec Mauriac ei son camp 
retranché. . 

Quinze, c^nts toises plus loin, en remontanl, d autres 
ouvrages encore plus étendus et non moins importants 
que la téte de pont de Bussy, sont établis k cheval sur 
le chemin de Saint-Remy à Somme-Y esie , à TefTet de 
couvrir le gué de la NoUelte, et d'intercepter ainsi 
cette troisième ligne de communication. Ce sont deux 
ouvrages distincts, mais liés entr'eux par un même 
^tème. de défense, dont l'un est comme le réduit ou 
la citadelle de l'autre, qui se flanquent et se protègent 
mutuellement. 

Celui de ces deux ouvrages qui commande le gué de 
la Noblette, a environ cent toises de diamètre; ses rem- 
parts sont plus élevés que ceux de la seconde enceinte. 
L'étendue de celle-ci est d'environ deux cent vingt toises; 
c'est comme une redoute fermée pouvant contenir trois 
à quatre mille combattants. 

Dans Tintervalle de Bussy et de Saint-Remy, la 
Noblette est rapide et peu profonde; mais les escarpe- 
ments plus ou moins prononcés et les accidents de sa 
rive gauche offrent un grand avantage à celui qui 
s'y établit pour en défendre le passage, et doublent en 
quelque sorte la force de cette importante position. 

Tous ces ouvrages sont poussés avec une incroyable 
activité : on y travaille la nuit comme le jour. Attila 
est partout , sa présence électrise l'armée ; tous sentent 
le prix du temps ; il faut que ces préparatifs soient ter- 
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mioés avant 1 arrivée d'^Etius dont les colonnes com- 
menoent à déboucher dans la plaine, et qui, fort heu- 
reusement, ont éprouvé un retard imprévu. 

Âpres le passage de la Seine, si chèremen lâcheté par 
Attila y et la rupture des ponts de Méry, ^tius, n'entre- 
voyant plus la possibilité d*att^ndre son ennemi en-deçà 
de la Marne, lui laisse continuer sa retraite sans plus 
cherchera Tin^piiéter. Aussitôt qu'elle a rendu les derniers 
lionneurs aux braves qui ont succombé dans la dernière 
action, et élevé, sur les hauteurs de Pars [Pl. 5.], deux 
tombelles à leur mémoire, l'armée coalisée se rapproche 
delVint, passe touft entière sur ta rive droite de la 
Seine et se dirige par Villenoxe, Vertus et Épernay, en 
tournant les marais de Saint^Gond, dans la plaine qui 
s*étend en demi-cercle au pied de la montagne de Reims, 
où était son point de concentration. Cette marche à 
travers un pays désert et entièrement dévasté par les 
Huns , fut longue et hérissée de difficultés. £tius avait 
dépéché vers les Bourguignons pour hâter leur arrivée, 
car il ne vouUit rien entreprendre de décisif avant qu'ils 
ne l'eussent rejoint ; mais Wolomir, en se retirant, avait 
semé leur route de tant d'obstacles, quils étaient en- 
core à Troyes lorsque le reste de l'armée, prenait posi- 
tion sur la Vesle en airant de Sillery. Ce contre-temps 
était des plus fâcheux ; ^tius savait qu'Attila , décidé à 
lui Uvrer bataille, se fortifiait dans sa position de Aiau* 
riac , et que plus il différerait d'aller à sa rencontre , plus 
il lui ferait acheter cher la victoire qu'il espérait rem- 
porter sur lui; d'ailleurs Attila tirait ses vivres de Châ* 
ions et ne manquait 4e rien, tandis que la campagne 
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de Reims, épuisée, ne pouvait pas assurer les subsis* 
tances d'une année aussi nombreuse, au-delà de quelques 
jours: le temps ne permettait pas d^ailleuts de compter 
. sur les arrivages du Soissônoais. 

Le 3 septembre, quoique Gondebaud ne fut pas en- 
core arrivé, ^tius se rapprodie d'tme marche de son 
ennemi; il dresse ses tentes au pied de Fanum mi- 
nervœ ^ et pousse ses avant-postes jusqu'à deujL 
mille toises de Mauriac. Dans une escarmouche, il s'a- 
vance de sa personne pour reconnaître la position 
d*Attila. Plusieurs attaques partielles sont dirigées 
contre le camp retranché et contre la redoute de Nan* 
tivet; les travailleurs sont mis en fuite, mais de nom- 
' breux renforts surviennent qui les protègent et mettent 
les travaux à l'abri des insultes des Romains. 

Du 4 au 8 septembre, les armées n'étaient séparées 
que par un iutervalle de deuxà trois mille toises. Plusieurs 
affaires Irès-meurtrières énsaoglantcait la plaine oii leurs 
avant*postes se rencontrent ; les succès sont balancés. 

Clodomir périt dans Tun de ces engagements. Pré- 
voyant la ruine prochaine d'Attila, et n'ayant désormais 
en perspective que les misères de l'exil, ce malheureux 
prince brûlait d'assouvir sa vengeance sur Mërovée. 
Aussitôt qu'il l'aperçoit, il se précipite sur lui avec 
toute la fureur de la haine et du désespoir. Un combat 
terrible, corps à corps, s'engage entre ces deux intré- 
pides rivaux. Clodomir, plus impétueux, multipUe ses 
attaques, frappe au hasard, et ne porte à son adver- 
saire que des coups mal assut'és. Mérovée , plus calme , 
reçoit de pied ferme le choc' de son ennemi, suit de 
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rœil tous ses mouvemeots, attentif à ses fiiutes, et éga- 
lement prompt à les saisir et à en profiter. Le fer croise 
le fer, ii éiiaceile , le sang commence à ooulër; les deux 
partis voient avec une pitié mêlée d*horreur cette lutte 
parricide. Un moment Clodomir se croit sûr de la vic- 
toire : il s'élance pour porter le ooup fatal à son onde , 
à son tuteur, à ^usurpateur de ses droits; déjà il le voit 
chanceler ; mais Mérovée , quoique grièvement blessé, 

rassemble toutes ses forces, et profitant du trouble de 
cette noble et déplorable vietime, lui plonge son épée 
dans le sein et Tcteud sans vie à ses pieds. 

Voyant leur chef mort et perdant avec lui tout espoir 
de retour dans la patrie, les quinze cents Hipuatres qui 
s'étaient attaches à la fortune de Clodomir, se jettent, 
tête baissée I à travers les plus épais bataillons des «Sa- 
liens, et, après avoir fait des prodiges de valeur, sont 
tous tués jusqu'au dernier. 

Cette action se passe à Taile droite d'Attila, sur les 
bords de la Suippe; elle est la plus meurtrière de oelles 
qui précèdent la bataille. 

Cest ainsi que les deux armées préludent à la grande 
action qui va décider du sort de la plus belle partie du 
monde et de cette formidable invasion. 

Enfin, le 9 septembre, Gondebaud rejoint ^Etius. à la 
tête de trente mille hommes; aussitôt ^tius fait cesser 
tous les combats d'avant-garde, il replie ses postes avan- 
cés et dispose son ordre de bataille en arrière d'un mon- 
ticule qui le dérobe à la vue de Tennemi. Attila, comme 
s*il eut agi de concert, fait le même mouvement et laisse 
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«Il espaoe libie de deox mille quatre cents toises entre 
les deux armées. - 

A peu près au esntre de cet espace (Pl. a.), s'ë- 
tèffe la petite colline de Piémont^ dont les flancs très** 
aiongës s'abaissent à l'est et au sud par une pente douce 
jusqu'au bord de |a Nohieite. C'est wt cette pente 
qn'Âttita forme sa ligne de bataille. Le sommet de la 
colline ne permet à ^tius de dëcoMvrir aucuns de ses 
mouvements. La pente à Fouest est brusque et rapide, 
maïs peu élevée ; elle se termine à un vallon large et 
plat qui a été occupé les jours précédents par les avant- 
postes des Romains. Cette ooUine ' ^ , dont les deux 
' partis se sont disputé déjà plusîenrs fois avec at^ame* 
ment la possession , doit être d'un grand secours pour 
le gain de la bataille, ^ttus, qui en sent tout le prix , 
feint cependant de l'ignorer et s'en éloigne avec une 
sorte d'indifférence; Attila donne dans le piège et né- 
glige lui-mênie de se tenir à port«e de conserver cette 
importante position. 

L'armée d^ÂUila, rangée sur huit à dix de profon- 
deur, ayant ses ailes appuyées au camp de Mauriac et 
à la redoute de Nantivet, présente, en première ligne , 
une masse effective de cent vingt mille combattants. 
La seconde ligne ^ formée en réserve derrière la 
' KoUette, est composée de soixantedix mille hommes; 
le camp retranché, les redoutes, les places d'armes , la 
téte de pont en renferment vingt-cinq mille ; dix mille 
hommes environ occupent Châlons et forment l'escorté ^ 
des convois qui alimentent l'armée. Le total est ainsi de 
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deux cent vingt-cioq mille combattants, dont trentc*cinq 
mille de eataierie. La cavaleriei sous le commandement 
d^Attdflgèse, escphioëe en artîère de l'inflinterîe , dans h 
direction de Saint-Remy à Somme-Suippe, seule partie 
de la plaine oh elle puisse manœuvrer librement. 
Tliéodemireommande Paile droite; Volomir la gauche; 
Ardarîc et Wendemir sont au centre avec Attila. 

Par FensemUe de ces dispositions , Attila diminue de 
moitié FéCendoe Yolnérabie de iK>n ehamp de bataille. 11 
est évident qu'il ne peut être attaqué avec avantage^e 
dans le vide qui existe entre la Suippe et la source de ' 
la Mobktte. Il rétablit ainsi la baknce entre les deux 
armées, l'a sienne étant inférieure par la discipline, et 
peut-être (du moins il le suppose) par le nombre à celle 
des ftomain». 

^ius n'a pas plutôt reconnu la position de son 
adversaire, qu'il se décide à 1 attaquer par sa gauche- 
Attila l'avait prévu: «tétait son côté fbible; c'était aussi 
sur ce point qu'il avait réuni ses troupes les plus 
braves, disposé à en prendre lui-même le commande* 

L'armée combinée, moins nombreuse que celle des 

Huns, était rangée dans l'ordre suivant : 

Le fils ainé de Théodoric» Tborismond , . avec qua* 
rente- quatre mille Visigoths, formait l'aile droite, à 
cheval sur la route de Toul à Reims, ayant devant lui 
le eamp retranché et le bourg de Mauriac. Au centré 
était Sangiban , à la tête de quatorze mille Alains, ap- 
puyés à gauche par les vingt-huit mille fantassins de > 
Gondefoauld; venaient ensuite les légions romaines, for- 
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tnées en carré sous les ordres immédiats d'^tius, et pré> 
seatant uoe masse effective de cinquante-trois mille 
combattants; à l'eatrême ganche, étaient les Francs, 
au nombre de vingt-sept mille, guides par Mérovëe, 

leur roi. 

La cavalerie das Visigolhs comptait six mille che* 
vaux; celle des Romûns, sept mille; celle des autres 

alliés, six mille ; ce qui formait eu tout dix-neuf mille 
bommes de cayalene. Elle prend position deirièie le 
centre à la bauteur de ceUe d'Attila, ayant à sa tète 
Théodoric et le plus jeune de ses fils. 

Le lo septembre, à six heures du matin , toutes les 
dispositions étaimt faites de la part d'iEtius, pour don- 
ner la bataille, mais non de la part d'Attila pour la re- 
cevoir. U lui restait quelques retranchements à terminer; 
la tête de pont de Bussy se hérissait de palissades, les 
bords de la Noblette se couvraient d'abattis, on tra- 
vaillait à produire une inondation au-dessus de la 
redoute de Nantivet; vingt «quatre heures étaient 
nécessaires pour mettre la dernière main à tous ces 
travaux. iËtius, pour augmenter la sécurité d'Aftila, 
évite toute démonstration hostile jusqu'à une heure 
après midi. Il regrettait toujours vivement que Tarrivée 
tardive des Bourguignons Teut mis dans l'impossibilité 
d'attaquer Attila huit jours plus tôt dans le désordre de 
la retraite et lorsqu'il débouchait dans les champs 
Catalauniens; mais n'ayant pu l'empêcher de commen- 
cer ses retranchements, il était du moins bien décidé à 
ne pas lui laisser le temps de les terminer. Des affidés 
lui rendaient compte, heure par heure, de leurs pro- 
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grès. Il sentait l'importance de se saisir de la col- 
line qui dominait toute la position, et il voulait y 
arriver avant Attila qni «n ëtâit cependant plus rap- 
proché que lui. Ën conséquence , il ne craint pas d'at- 
taquer à une heure aussi avancée. Le ciel était pur, le 
temps magnifique, et la lune dans son plein, ne 
laisserait pas même à l'ennemi la ressource de Fobscu- 
' rité pour protéger sa fuite ou pour retarder sa dé- 
bite. 

Certain qu'Attila ne s'attend plus à être attaqué ce 
joui^Ià, £tius fait circuler rapidement dans tous les 
. rangs Tordre de marcher en avant; v il espère que tous, 
« Alliés et Romains, feront leur devoir. Il est temps de 
€ mettre un terme à tant de ravages; ce jour doit être le 
« dernier de cette guerre. Cest la valeur et non pas 
a le nombre qui donne la victoire; les Barbares déjà 
« battus deux fois, poursuivis pendant un mois Tépée 
« dans les reins, cachés timidement derrière leurs rem- 
cr parts, tremblants à leur aspect, ne soutiendront pas 
« le feu de leurs regards. £n recevant les Yisigoths, les 
«Francs, les Bourguignons, les Alains dans son 
« alliance, Rome les a élevés au rang de citoyens ro- 
« mains; elle les reconnaîtra aux coups qu'ib vont 
« porter ; l'honneur de son nom , la gloire de ses armes ' 
« sont désormais entre leurs mains ; elle les confie avec 
« un juste orgueil à leur discipline et à leur courage ; 
« les Romains seront dignes d'eux mêmes, les Alliés 
<t dignes des Romains. >» 

A deux heures précises, l'armée s'ébranle et marche 
en ligne de bataille au* devant de l'ennemi. A trois 
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heures elle gravît la colline, s'en empare et y prend 
position. 

Ce mouvement était à peine oommencé qoe des cou- 
reurs en portent h nouvelle à Attila. En un clin-d'œil 
toute l'armée a pris les armes, et attend en silence le 
signal du combat. Attila monté sur un cheval rapide 
comme l'édair, parcourt tous les rangs ; « ses compa- 
a gnons savent que sa voix ne leur a jamais fait de 
« promesses vaines ; le monde entier a les yeux fixés 
<t sur eux; il appelle à grands cris ses libérateurs. Tous 
« les peuples font des vœux pour le succès de leurs 
« armes, tous sont bs de la tyrannie des Romains. 
« Qu'ils se rappellent leurs victoires ; l'Orient, les trois 
« quarts de l'Europe rangés en courant sous sa loi. Un 
« dernier effort * les couvricMl^ne gloire immortelle ; 

VA 

ff Rome trouver . enfin le châtiment de ses crimes, l'u- 
a nivers des^ vengeurs. » 

Attila presse leur marche; il espère encore arriver 
avec le centre au haut de la colline avant les Romains. 
Il n avait que neuf cents toises à parcourir. Mais il est 
trop lardy iËtius l'a prévenu : il trouve le plateau cou- 
ronné. 

Les deux armées s'approchent, elles s'entrechoquent, 
la terre tremble sous leurs pas. Le bruit des instruments 
de guerre, le cliquetis des armes, les cris de fureur de 
deux cent mille combattants ébranlent la voûte des 
cieux; la plaine en retentit au loin , ils se propagent 
jusqu'à Châlons. 

Le combat s'engage sur toute la ligne; on se bat corps 
à corps, la mêlée est furieuse, opiniâtre, horrible» 
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Elle dure depuiv uoe heore; des roonoeanx de eadavm 

dérobent aux combattants la vue de leurs rangs respec- 
tifs. Chacun a fait vœu de mourir plutôt que 
Les chefr se multiplient et doimeot l'exemple du courage. 
Cependant les plus braves , même parmi les Romains, 
inaccoutumés à une telle résistance, craignent de ne pas 
l'emporter; ^tius lui«méme semble douter un moment 
de la victoire , il s'étonne et s'irrite de leur hésitation. 
Accablés d'une grêle de traits^ heurtés de front par les > 
gardes d'Attila, les Belges de la 17® %ioo, les Celtes 
de la 6^, troupes braves s'il en fut jamais , semblent 
perdre contenance et auraient peut-être cédé du terrain 
si un corps de réserve de quatre mille Francs^ l'élite des 
troupes de Mérovée^ ne fut accouru, ayant ce chef in- 
trépide à sa tête, pour rétabhr la balaoce et donner une 
nouvelle fiice au combat. A ce moment un efibrt 
puissant , unanime , se communique comme l'étincelle 
électrique sur toute la ligne des Romains, tous s'élan- 
cent et frappent de concert. Les Huns étonnés de 
cette furie sont obligés de céder. L'impulsion donnée au 
centre se propage aux deux ailes. Toute l'armée gagne 
du terrain. Attila le dispute pied à pied et se rapproche 
en bon ordre de sa seconde position. Le centre et l'aile 
, gauche de sou armée pivotent sur le camp retranché, 
et se retirent en échdons par Mauriac, fius^ et Saint- 
Remy derrière la NoUette; là , couverts par les retran- 
chements qu'il a fait élever, ses bataillons sont prompte- 
ment reformés, et accueillis perdes troupes fraîches, ils 
attendent de pied ferme les Romains. L'aile droite, 
par un mouvement inverse , vient s'adosser à la colUne 
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de Lacroix, laissant à découvert la redonte de Nan* 

tivet. 

La cETalerie des alliés inonde bientôt la plaine de La- 
croix ; par cette manœuvre elle coupe à Attila sa re- 
traite sur Verdun. En même temps un détachement de 
Francs cerne la redoute de Nantivet et promet de la 
forcer bientôt à capituler. 

Malgré cet échec, et quoiqu'ayant son flanc droit 
découvert, Attila fait bonne contenance et inspire une 
nouvelle 4irdeur à ses soldats. 

Il est près de cinq heures lorsque les Romains arri- 
vent en bon ordre au pied de sa seconde position * ^ . 
Jamais entreprise ne fut plus périlleuse et n'exigea plus 
d'audace que l'attaque de front et l'enlèvement de vive 
force du passage de laNoblette. L'assaut presque fabu- 
leux que ces braves vont livrer, les remplit de joie; 
aucun ne s'en étonne ; un premier succès a enhardi les 
plus timides. Tous ferment les yeux sur le danger qui 
les menace et ne voient que la gloire qui les attend, 
la gloire d'une belle mort ou d'un éclatant et dernier 
succès. 

Le combat recommence avec une nouvellé fureur. 
Les rangs se pressent, s^édairdssent et se reforment 
tour à tour au pied des retranchements d'Attila. Les 
plus braves s'élancent pour franchir le ruisseau, ils 
sont plusieurs f<Hs repoussés. Ce iaible courant est teint 
et comme grossi du sang des blessés; les cadavres 
amoncelés dans son lit, en suspendent le -cours; ils le 
refoulent vers sa source et le forcent à déborder comme 
un torrent. On voit des soldats, qu'irrite la douleur de 
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leurs blessures, se disputer ce mélange d'eau et de sang 

pour étancher la soif qui les dévore. C'est aux abords 
de la téte de poot de Bussj que le combat est le plus 
adiamë. 

La position avantageuse des Huns expliquerait seule 
ropiuiâtreté de leur résistance; mais ce qui ajoute à 
leur énergie et à leur rage, c'est qu'ils combattent 
pour leur salut. Il ne s'agit plus désormais de courir à 
de nouvelles conquêtes , de se gorger d'un riche butîo : 
il s'agit d'être ou de n'être pas; Taincre ou périr est 
leur cri de ralliement Cette position est leur dernier 
refuge; s'ils l'abandonnent, il ne leur reste plus aucun 
moyen de salut : cTest l'esdaTage ou la mort qui les 
attend. 

Des efforts réitérés emportent le passage au-dessus 
de Saint-Remy , là oii le ruisseau , presqu'à sec , est le 

moins profond et le moins escarpe. Plus loin la cavale- 
rie a gagné du terrain, et, par un mouvement de flanc, 
elle menace de prendre à revers la rive gauche de la 
Noblette, tandis que le centre continuera son attaque 
de front en avant de Bussy. Cette manœuvre immi- 
nente inquiète Attila, la défense en est décontenancée; 
^tius, qui s'en aperçoit, redouble ses efforts; ses rangs, 
quoique fort éclaircis , se resserrent et renversent les 
demiersobstades; les bataillons qui résistent encoresont 
partout enfoncés , le ruisseau est franchi et sa main vic- 
torieuse saisit enfin cette rive qui lui était disputée de- 
puis une heure avec tant d'acharnement. Vingt mille 
cadavres attestent la fureur de l'attaque et l'intrépidité 
de la défense. Il est six heures^ les Huns se re- 
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tirent en désordre, à trayers champs, dans toutes tes 
cBrections. 

Théodoric débouche immédiatement à la tête de sa 
nombreuse cavalerie. Il presse les fuyards, pousse droit 
devant lui, et malgné Theore avancée, les poursuit en- 
core ce jour-là jusqu'à trois lieues au-delà du champ 
de bataille. li se trouvait à neuf heures du soir à la 
hauteur de Poix. Dans une dernière charge , il tombe 
frappé à la tête par le javelot d'Andagèse. Les siens 
a'en aperçoiveut trop lard; il est foulé au pied des 
dievanx : on le relève, il ne donnait plus aucun signe 
de vie. Une mort prématurée lui ravit le fruit de la vic- 
toire et l'ensevelit dans son triomphe; son fils lui suc- 
cède dans le commandement. 

Le combat se prolonge sur tous les points fort avant 
dans la nuit : il est onze heures du soir lorsque les 
deux armées prennent position. 

Soixante mille morts un nombre immense de 
blessés avaient cruellement éclairci les rangs des Bar- 
bares. La perte n'était pas moins sensible du coté des 
Romains. Quarante-cinq mille braves avaient succombé; 
les blessés couvraient la plaine. Ces pertes laissaient un 
vide difficile à oombler; elles portaient principalement 
sur les Francs et sur les Eomains. On n'avait pas fait de 
prisonniers. 

Le lendemain de k bataille^ les forces d'ittila pré- 
sentaient encore, indépendamment dçs garnisons de 
Nanti vet, de Saint-Remy et de Mauriac, trois masses 
principales de combattants. L'une, provenant des dé- 
bris de son aile droite, occupait les hauteurs de La 
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croix , essayant de oommaniqner avec h garniioii da 
Nantivet; l'autre, peu nombreuse et formée d'une par- 
tie du centre, avait battu en retraite dans la direc- 
tion de Poix, ayant derrière elle la route de Toui et de 
Langres, et se trouvait entièrement sëparëe du reste de 
l'armée. La troisième, qui était la plus considérable, et 
celle qjoi avait le moins soafifert, était massée en avant 
de Mauriac et au pied du camp retranché oit Attila 
s'était retiré de sa personne avec 1 élite de ses soldats. 
Jjk cavalerie, éparse de différents cotés ^ avait ses 
principales forces au«delà de Pôix. 

Les Francs ont ordre d'observer et de contenir l'aile 
droite; les Bourguignons et la cavalerie de Théodoric 
sont à la hauteur de Pôix ; les Romains, les Alains «et 
les Visigoths cernent Mauriac sur les deux rives de U 
Noblette, et interceptent les communica^ons d' Attila 
avec tihâlons tfh sont ses vivres et ses tnagasins. 

Attila, retiré dans son camp, couvert par des inon- 
dations, ayant encore sous main cinquante à soixante 
mille de ses |dus braves* soldats, se prépare de nouveau 
à combattre et, s'il le faut, à vendre chèrement sa vie. 
Les chances d'un nouvel -engagement peuvent lui être 
favorables; ces retours soudains ne sont pas rares à la 
guerre, il juge par ses pertes de celles de l'ennemi, 
et le jour qui va luire peut éclairer la défaite des Ro- 
mains. 

Plusieurs jours de suite iEtius renouvelle ses atta- 
ques : el4es sont constamment repoussées. Deux fois 
' Attila se fait jour, et élargit le cercle qui le presse dé 

tous cotés. On se bat avec le même acharnement sur 
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tout le» pmnte occupés en force par l'ennemi. C'est sur 
la hauteur de Lacroix, et en awrt de Mauriac, que la 
mêlée est plus opiniâtre et les succès plus cbèremott 

payés. . 

Cependant Attila , iwserré de plws en plus dans ses 

lignes, coupé de ses communications avec les bords de 
la Marâe, VMt avec désespoir que les vivres vont lui 
Hianquer. iEtius souf6« aussi de la disette, maisU tient 
librement la campagne; le marché de Chflon» lui est 
ouvert^ et le» magasins d'Attila vont bientôt le ravi- 
tailler. Celte pensée tfonble AttiU : l'idée d'une caU». 
trophe le rend furieux ; mais quoique son orgueil 
aouOn» et s'irrite, sua courage n est pas ébranlé. 

Si iEtius, au Ueu d'irriter inutilenient son rival par 
des attaques réitérées, qui affaiblissent son armée d^à 
harassée de tant de f»ligues eten proie depuis huit jours 
à tant de privations , se fïk borné à bloquer de loin U 
camp de Mauriac , Attila , au bout de très peu de jours, 
«At été rédwt à capituler. Coupé d» sa retraite, sans 
communications avec ses renforts , sans munitions, sans 
subsistances, ayant devant lui les défilés de l'Argonne, 
cette catastrophe était inévitable; il était forcé de mettre 
bas les armes , pas un seul homme n'eût échappé. 

D'un autre côté, il ne faut pas se dissimuler qn'^ius 
avait de justes sujete d'inquiétude et que sa prudence 
pouvait à bon droit s'alarmer de l'avenir de sa position. 
Ses alliés n'étaient pas tous également dévoués; U lui 
était permis de douter que tous iui restassent également 
fidèles. Les Bourguignons, qui avaient vu deux fou leurs 
rangs éclaircis par les Barbares, étaient impatient» de 
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fientrer dans leurs foyers; les Âlains , mécontents du 
peu de (K>nfiance qu^tius leur témoignait, murmu- 
raient hautement de an partialité, et n'attendaient qn'un 
prétexte pour l'abandonner; les Visigoths, que préoc- 
cupait vivement la mort de leur roi , et qui voyaient 
déjà des part» se fermer en leur absence dans leur pa- 
trie, pour lui donner un successeur, tournaient des 
regards inquiets vers le midi ; les Francs seuls étaient 
résolus à adiever leur ouvrage : toiis, chefii et soldats, 
étaient prêts h porter les derniers coups aux Barbares 
et à suivre la fortune d*^tius jusqu'au bout. 

Ces considérations 9 jointes à des motifs d'ambition 
que rhistoire ne révèle pas, et aux instances secrètes et 
peut-être corruptrices des émissaires d'Attila, détermi- 
nent iBtins à prêter l'oreille à un accommodement ; il 
se conclut après deux jours de négociations. 

Attila rend la liberté aux esclaves, renvoie les otages , 
abandonne l'immense butin qu'il avait amassé à travers 
tant de périls, et, moyennant la promesse solennelle* 
de ne plus faire aucune tentative d'invasion contre les 
Gaules et contre Toccident de l'Europe, il obtient la 
liberté de repasser le Rhin. 

Les Huns, réduits à moins de cent mille hommes en 
^tat de supporter les fiitigues de la retraite, commen- 
cent leur mouvement le ao septembre, dix jours après 
la bataille. Leur marche est tracée par Verdun , Metz, 
Trêves et la vallée de la Moselle jusqu'à son embou-> 
chure dans le Rhin. i£tius , à la tête d'une colonne de 
mille Romains et de 1 5 mille Francs, les suit a une 
journée de distance ; il choisît chaque soir son campe-. 
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ment de manière à êfi'e toujours en vue de IVimemi **. 

Une multitude de feux allumes par ses ordres, simulent 
une armée beaucoup plus ïiombreasè,' et le tiennent en 
respect. 

Saint-Loup qui attendait à Chàlons Tissue de la 
liataille, invité par Attila à le suivre dans sa retraite, 
acquiesce, avec la permission d'^tios, à sa prière, et 
raccompagne jusqu'au Hliin. Ses efforts pour lui rendre 
les populations favorables et pour calmer leur juste 
irritation , obtiennent un plein succè%. Il parvient à lui 
épargner de nouveaux maliieurs à travers un pays oia 
son nom était abhorré. 

En attendant lé retour d'iEtius, et avant de se 
séparer, les vainqueurs rendent les derniers devoirs a 
leurs morts et consacrent à lenvi, par des montunents 
fun^res, le souvenir de ce glorieux événement-, ' 

Une tombe immense ** s'élève au lieu mênje où 
Théodoric a été frappé. Les Visigoths y déposent sa 
- cendre et ne s'éloignent du théâtre des exploits de ce 
prince illustre qu'après avoir payé à sa mémoire un 
noble tribut de Regrets. 

Les Francs, qui avaient payé du plus pur de leur 
sang la possession de la redoute de Nantivet amon- 
cèlent en une vaste pyramide la moitié de Tenceinte 
de cet ouvragé, et y rassemblent les restes des guerriers 
que le fer a moissonnes. Là sont déposés leurs titres à 
ia possession des Gaules, et leurs droits à conquérir 
plus tard la patrie qu'ils viennent de sauver. 

A Bussy où le combat avait été le plus long et le 
plus acharné, trois autres pyramides s élèvent dans l'en- , 
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ceinta mène de k Tête de poat. La première , à l'ouest ^ 

remporte sur les deux autres par sa masse et par sa 
hauteur : elle est l'ouvrage des Komains; la seconde 
appartient aux Yisigoîfas qui , secondés par les Alains, 
avaient, après les Romains, le plus contribué à la déli- 
vrance du pays; la troisième est érigée par les Bour-» 
•guignons. 

Les cendres des chefs morts au champ d'honneur^ 
recueillies par des mains pieuses, sont déposées au 
centre de ces pyramides , après que de vastes bûdiers 

ont été allumés pour 1^ consumer. 

La foule des combattants reçoit les honneurs de la 

sépulture vulgaire, sur les lieux mêmes où ils ont glo- 
rieusement succombé; leur dépouille mortelle est confiée 
à la terre, à cette terre qu'ils ont affranchie en l'arro- 
sant de leur sang. Les bords de la Noblette s'enorgueil- 
lissent de recevoir, avec le dépôt de tant de braves, le 
gage d'une impérissable célébrité. 

•* 

autres tombeaux retracent çà et là , en caractères 
ineffaçables, l'étendue de ce vaste champ de bataille. 

On en voit deux, voisins l'un de l'autre, s'élever à 
l'ouest de Mauriac ; deux autres ' ^. au pied des -hau- 
teurs de Lacroix; un cinquième près des sources de 
la Noblette. Jamais événement plus mémorable, plus 
important, ne fut signalé ù la postérité avec plus d'ap- 
pareil, ne fut immortalisé par de plus grands monu- 
ments. 

% Après avoir consacré huit jours à ces pieux et tristes 

devoirs, l'armée s<^ prépare, par un repos de (]|uelquQS 
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jours, repos si néoèssaire, et qu'elle a si bien mérité, 
k sa complète dislocation. 

Au momeut oii Attila délivrait enfia les Gaules de sa 
présence les Visigoths et les Bourguignons s'étaient 
déjà rapprochés de plusieurs marches de leurs foyers ; 
les Francs avaient repassé TAisne et TOise , et allaient 
se reposer de leurs fatigues sur les rives fertiles de 
TEscaut. 

Quant à iEtius , aussitôt qu'il voit les Huns au-delà 
àvL Rhin , il licencie le corps Franc qui Ta accompagné ; 
ceux-ci descendent le fleuve et rentrent dans leurs pro- 
vinces par Cologne, Aix, Maestrich et Louvain. i^tius 
suit une marche inverse; il remonte le Rhin , rétablit 
l'ordre dans toute TAlsace , punit les traîtres qui s'é- 
taient vendus à Théodemir , récompense avec éclat 
ceux qui sont restés fidèles à Talliance des Romains , 
et poursuivant sa marche vers le Jura, après avoir oon« 
féré long-temps avec Gondicaire sur la situation et sur 
les besoins de la Bourgogne, il s'arrête pour passer 
l'hiver à Lyon. 

L'année suivante, Attila, au mépris de ses serments, 
entre en Italie par le nord et ravage toute la Lombar- 
die. iEtius, surpris et comme effraye de cette nouvelle 
irruption , ne fait d'abord rien pour l'arrêter ; il se re- 
tire sur la rive droite du Po et se contente de détruire 
les détachements qui osent le traverser. Attila , après 
avoir dicté à i£tius les conditions d'un traité déshono- 
nuit pour les armes romaines , retourne en Pannonie. 

Deux ans plus tard , lorsque parvenu au comble de 
la gloire et des honneurs, chargé d'ans et de lauriers. 
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Mûus aurait dû songec uniquement à goûter les 
douceurs du repos dans une retraite inaccessible aux 

tourments de rambitiou, ce guerrier dangereux et in- 
satiable est convaincu de menées criminelles , et périt 
de la main de Valentinien III lui-même, qui le punit de 
sa trahison par un lâche assassinat. 

Attila [termine sa carrière à peu près à la même 
époque. Retiré au-delà du Danube, adonné à tous les 
vices , plongé dans l'ivrognerie et dans la débauche , 
on doute encore s'il eut la fin de César ou celle 
d'Alexandre. Avec lui son empire se dissout et dispa- 
rait de la scène du monde ; plusieurs royaumes se for- 
ment de ses débris. De tant de grandeur il ne reste 
qu'un nom, un nom baï, détesté,- que les peuples ne 
prononcent qu'avec effroi ; un nom qui sera à jamais 
parmi eux une malédictioa, une injure. L'humanité, 
trop long-temps outragée par le barbare, le condamne 
è l'immortalité des brigands fameax ; l'histoire recueille 
ses arrêts et garde la mémoire de ce fléau , comme elle 
gaide le souvenir d'un incendie ou de l'éruption d'un 
volcan. 
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• Si l'on en erdt Libêam, qui n*a en la? eur de ton opinieii qifaii' 
panege MWt obwor de PmI bieciv, Attila anraH commencé son in- 
vation par le ravage de TAlmce; mait lea notioiia let pbu Bimplea de 
Tari de la gnarie ne permet ten t pas de suppoier qae ce conqaéranf 
anrait» dèt le début de la campagne , aaivi une marche aotn eon* 
traire à l'objet principal de Hnvaiion qa*U méditait II aTait tro| 
dlntértt à ae porter rapidement tor la Loire , ft s'établir an centre dt 
la domination romaine , à surprendre ^tins et à ne pas lui laisser ei 
quelque sorte le temps de se recounaitre , pour perdre uu temp 
' précieux daus une semblable excursion. Eu passant le Rhiti à Bâle, «. 
en descendant ensuite le long de la rive gauche de ce fleuve jitsqu*' 
Coblentz, comme Lebeau le suppose, il tournait le dos à l'ennemi. 
Hdomiait l'éveil k toutes les Gaules, et se créait ainsi k plaisir d«. 
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obstacles très-gntes , qui ne pcavaient que diminuer ses chances de 
succès; enfin il retardait d'un mois toutes ses opérations et se mettait 
dans llfDpfMttlNlité d*arri?6r derant MeU ver» le qnime anil , époqitd 
i laquelle cependant tons les monnmenti font foi qnll y est ar- 
rifé. 

Un corps déladié a d& ag^r dan» la direelkm de Conatance et de 
Bâie, afin de mf tqne^ le Téritablé peint de Tattaque et de couvrir le 
flanc ganche de Tannée contre fes entreprise» des Bourguignons. A 
la vérité, il ne serait pas impossible que ee corps eût été délacbé 4» 
l'année prindpalc après et non avant le passage da RUn , et qnll eftt 
reçu pour nûssion de soumettre I^AIsace, et de pousser jusqa*^ la ren- 
contre des Bourguignons , rencontre qui aurait eu Heu aux envirouK 
(le Colmar , et aurait été suivie de leur défaite et de leur expulsion 
immédiate du pays des Allemands. J'ai préféré le système contraire , 
qui me paraît le plus vraisemblable ; et, conformément au plan de cette 
guerre, j'ai supposé que Théodcmir, avant d'at,taquer les Bourgui- 
gnons , s*était ménagé des intelligences en Alsace , et que . loin de les 
8econder« les Allemands étaient plutôt disposés à aider les Huns à les 
poursnhrre et les chasser de leur pays. 

L'auteur du résumé de rhisloire de Champagne a admis le même 
qrsième que LsAsoai, mais sans entrer dans aucun détail pour le jus* 
tifier. Il a également admis que Reims ftit emporté d'asmut • vers le 
milieu du mois de mai ; Tépoque peut être' exacte « mais non le mode 
d*ocdipation$ car tous les monuments déposent de l'entrée pacifique 
du vainqueur dans cette ^lle , qd » étant alors hors d*état de se dé' 
fendre , avait envoyé k sa rencontre pour faàxe sa soundssion. 

Voici le passage de Pwd-Diûere qui a pu servir de fondement k 
l'opinion de Lebeau : 

« Convenitur ex utrâque parlé in campos CataLaunicos 

( Le reste comme Jornandès ). Attila , itaqme , primo impetu , mox ut 
Gallioê ingreMsus «t| , GumUaàMM, Bttrgmiidimuim rêgem iibi aecur- 
renUm , pn^hit, » 

Celte droonslenee de la .défoito des Botrgidgwms , jelée epmme 
par hassfd dn récit de le bataiUe de Mauriac » 

penlt bisacre ; si le pasn^ est réellement ds Paul-Diacre, il n^est pas 
à sa placli , on il ne dit pas qe qu*U semble dire. Au surplus^ que les 
Bouiguignons , personnifiés dans Oondicaire , aient été défeits dès roi»* 

t 
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Tertare de la campagne par le» Bons personnifié» «Un» Attila , ce fait 
ne jaaiifie pat le tjfattaM dm UkêÊmilX cadra an oontraîia ttèa-Uan 
avec mon eipHcallon. 

* Nasium , ville importante . située sur la rive gai^che de TOrnain , 
à six licue« aa-dcssus de Bar-lc-Duc, à Tendroit où la route de Toul se 
séparait de celle de Bâle , fut entièrement ruinée dans une irruption 
des peuples du Nord. 

On j a trouTé , k différentes époques , une quantité considéra Ue de 
monnaies romaines, des débris de vases , de stuc, de moeaîqnea «i 
d'autres objets d'art , qui révèlent la gruideor et le luxe de ses prin- 
cipales habitationa. Ses raines sont encore considérables et bien con- 
aert éef. Je regrette de ne pooroir inièicr id la note des recherches 
ordonnées depnb pen', par lo départMiont doh Home» an nifisnde 
ces raines, et des résultats qn^eBss ont produit U parait 4|no lo dépo- 
iltaira des matériam provenant de ces racharehes, ne tardera pas i les 
pobller. Quoique la channe n'ift pas eeMé de'nivelar le toi depuis 
plasieufeiièdès, on y reconnaît la direction dee rues et la porftfondes 
principaux édifices. Le petit TiUage de JVais , éloigné de Nasiuin de 
quelques centaines de mètres à l'ouest , en a conservé le nom. 

Rien ne précisant l'époque de la destraction de Naslum, sa catastrophe 
a pu être l'ouvrage des Huns. Cet acte de vandalisme était dans le 
caractère des soldats, sinon dans riutention de leur chef, et il n'est 
pas douteux que ces hordes , encore tout échauffées du sac de Metz . 
ne se livranent partout , sur leur passage, aux plus effroyables excès. 

Ou distinguait à Nanom , la ville et le château ou la forteresse qui 
la protégeait; il parait que la fille a été détruite plnnenrs fois. Leh 
. monnaies qu'on y a trouvées ne descendent pas , dSt-on, au-delà du 
règne de Jdlen , tandis que la fortereaae en offre d'une date beaucoup 
plus rapprochée de nous. Les Allemands, dont Julien délivra les Gaules, . 
avaient probaUement saccagé Haaîum s pent^tra ménm ansâ les Van- 
daks, avant les Huns. Hab en peu d'années , la viSe avait pu , sous 1? . 
protection de la fortemie, se relever de ses ruines. Tontporte à croir: 
que celle-«i ayant été détruite radicalement dans les guerres de» 
Brnnehault , c^esl seulement è dater de cette époque que Nanum fut 
pour jamais abandonné par le petit nombre d'habitants qui avaient 
échappé à tant de désa-slrcs. ^* 
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3 • ChâloDs n'avait ni garnison , ni fortifications. SaiQt>Al|Hn ta à 
» U rencootre d* Attila » faor« de renoeinle de k fiUe, dans an endroil 
» qa*oii a appelé depniala rne Barbare (par oomiption, rae Beifaâlre), 
» et Fadondt. Attila rend Jes captifii et promet de ne faira aacnn mai 
• aux habitants ni k lenra biens. Ainâ Attila n*entra point dans 
» CbllonSj et de fient rorigine des bagnettes blancbes , ipie le ekigé 
» tient à la main , dans la céKbre proçeMlon des reliqnes de la TÎNe. ■ 
( Vie de St- Alpin, par Faron.) 

L'auteur aurait pu expliquer le rapport qui existe entre les baguettes 
blanches de la procession des châsses et la modération d'Attila envers 
les Cbâlounais. On sait que les baguettes blanches étaient alors un 
d^e de iauf'Coadait et qu'elles rendaient une dépntation sacrée et 
inviolable aosyeox même des Barbares les plus endinsà la férocité} 
mais il suppose contre tonte vraisemblance, selon moi, que Gliâlons 
-ne lot pas bonoré on souillé , comme on le voudra , par la présence 
de*ce conquérant. Il est possiUe • il est mémo probable qnll n*j vint 
qu'à son retour d'Oriéans; mais GhAlons étant la def de la Marne, 
le centre de plusieurs routes, Tnn des points les'plns importants de 
ssé* opérations stratég^nes. surtout dans sa retraite , il le fit nécessai- 
rement occuper en force par un de ses fieutenants, avant mémo 
d^arriser 4Reims, et c*est& cette occasion que Sdnt- Alpin , intervenant 
en faveur de ses ouailles, obtint du cbef de ce déladiement que la 
ville serait traitée avec modération ; le lien de rentrevue» non avec 
Altila , mais awecson lieutenant , est d'ailleurs bien indiqué. 

^ Le même auteur se trompe lors<]u'il avance qu'Attila fil trancher 
la tC'te ^ Saint-JNicaise , venu à sa rencontre ^ ainsi qu'à sa sœur, lors« 
qu'il se présenta devant Reims, qu'il trouva, dit-il, en cHat de défense, 
et qui fut saccagé. Morlot et Baillet observent avec raison que Saint- 
INicaise périt en l\o'] , lorsque les Vandales, les Suèvcs et les Alains , 
après avoir passé sur le ventre aux Francs qui gardaient les limites du 
Rhin pour les RoB[iain8, se jetèrent dans les Gaules et réduisirent en 
cendres Mayence, Worms, Ueims, Amiens, Arras et une multitude 
d'autres viUes , depuis le fiiiin iaïqu'aux Pyrénées. Le siège de Reim' 
Xut trèa-loog, et les Vandales, irrités de sa résistance, en firent up 
jBMnoeau de mines et massacièn# tous ses liabitanis. 
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C'est Bmnad mê (|ai oo«apait le «iége de Reimten 4^1 » et Attila ne 
lui fit éfiroovar aucun manvaia mitement. 

S Tout porte à croire <pi*il n*eiBttail alors de pont Mr la Marne ni 
è Mértmilt ni è Éptrmty, La montagne èt Reinia étant cooTerte «Tmie 
iounenae forêt qa*ancnne ronle praticable ne traversait, il fallait tonmer 
eette montagne i Teit on à Tooeat pour ae rendre de Râms tnr b Marne. 
La conligvration topograpUqae ne permet pat de dooter qne le passage 
de la Marne ne 8*effcctnftt alors h Damerj. Ce qm le confirme, c*est 
ipie • comme Ton sait , ce bonrg est très-riche en antiquités romaines. 

L'étendae des raines antiqnesde Damery {^DamêrUum , par les géo- 
graphes du moyen &gc\ estconridérableimslsces raines n'ont jamais 
été ciplorécs avec le soin et l'iatérét qne leur importaucc semblait ré- 
clamer. L'n correspondant de la société d'agriculture de la Marne a 
rédigé une notice assez intéressante sur le peu d'objels dont il est 
dépositaire ou qu il s'est trouvé à portée d observer. Les médailles 
romaines quil a rassemblées, embrassent une période de 5(3o ans , 
depuis Tibère jttsqu à V alenlinieu 1", mort en 375. On a trouvé quelques , 
monnaies gauloises , que Ton croit remonter à 1957 ans avant notre 
ère, et d'autres qui datent seulement du règne de Pbilippe-le'fiel. On 
porte à 7000 le nombre des pièces recneîllies depuis quelques années^ 
dans les fouilles fuites à Damery. On aperçoit encore dans la TÎeille 
enceinte située à Test du lillagc actuel, des vestiges d'amphithéfttre, 
de thermes et d'aqueducs plus ou moins bien conserrés. Des fouilles 
un peu profondes augmenteraient la coHectfon de vases, d'armes , 
d'ustensiles de tout genre, qne le hasard . plntdt que des recherches 
dlen dirigées , ^ a fait déconviir senlement depuis quelques années. 

Ainsi Damery se trouvait sur la route directe de Reims à Pont-sor*. 
Seine , è Sens et ft Orléans , et c'est là que le gros de l'armée , conduit 
par Attila en personne , a dA traverser ta Marae. 

t Les habitants de Paris avaient résolu de s'enfuir è Tapproche' 
> d'AttiTa. S** Generièf e leur représenta que ce ne scnit point la fuite , 
•"^m^Ienr confiance en Dieu qui les garantirait de llnsnlte des Bar« 
i bares. Après quelques {ours de pémtence'puUiqne, on apprit que la 
» terreur s'était jetée dans Tannée des Barbares , qui s'avançaient en 
• diligence , et qulls avaient changé leur marche d'une manière fort' 
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» précipitée , bonbeor inespéré que l'on prit pour l'efïel miraculeux 
m des prières de la sainte. 

> Long -temps auparavant, sur une fausse alarme, causée par le 
• bruit qui s'était répandu de l'approche des Huas , elle avait déjà 
» Toalu empêchtr les Parââens d'abandoiwer leur ville , ce qui lai 
» «fait attiré de TÎoleiitMpersdcntioiis. • 

( Vi» dê S^* Geneviève par BaiUet. ) 

n y avait près de deiuL mois que le bruit de Tappcoche de» Hans 
•*élttt «épMidn dans ealM partie dea Gaslaa. La lencor dat être fort 
grando àPaiw, ot Ton conçoit aana peiM ^o S^* Qenefièfo parvint 
dUBdlonont à empéyhor Ica Pwiaiona d'abandonner lenr villa pour 
nn a^lo ploi aûr oC pbu éloigné. H art même probable qo'oUon'y eàt 
pas réaan n àUila se fitt piésenté en personne poor l'ooonper. Las 
prières de k sainte evnnt an moins ponr ofbt de rotardor la Inite des 
Parisiens , et eonime il n*enirait pas -dans le plan d*Attib de s'emparer 
de cette ville avant de s'être assuré dnpasNge de la Loire, eilerenAt 
h ses concitoyens nn véritable service en lenr inspirant une confiance 
assez grande dans la bonté divine pour les déterminer à rester tran* 
qnillement dans leurs foyers. 

7 BailUt rapporte, dans la vie de S* Lonp, qu'après le mc des 
iriUes les pfaip ior les , en1r*antres de Rôms , de Gambray » de Besançon, 
de Laogres , d'Amerre, celle de Troyes €at avertie qoe les barbares 
venaient pour le traiter de mêmes qœ S* Loop , loin de s*effirayer 
comme ka antres , porta son peuple à la pénitence pour tftdier d'ap- 
pslser la colère divine, et il a{(mte » 

« A Ja ttonvalle de rapproche des ennemis qui venaient d'Orléans , 

> dToà févêqne Aigoan leur avait fait lever le siège , Loup mer* 
» éhacn procession, avec la croix, accompagné de tontson clergé, 
■ au*devant d'Atttk. AtlBa s'admioit etprondt à Salnl-Loup que se 

• ville serait épargnée ; il fit en effet remonter son armée dans la plaine 
» tle Ghàloub , ou il fut défait 

» Attila, plein de vénération pour le salut, voulut qu'il le rccou- 
k duisit jusqu'au Khin. A son retour S* Loup trouva son peuple indis- 

> posé contre lui , sur ce ({uc des méchants l'avaient rendu suspei t 
» d'inlcDigence avec Attila , et il fut obligé de s éloigner de Troyc» 

* pendant quelques années. » 
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Baillet confond ici évidemment l inva-siou d'AUila avec lïn uptiou 
des Vandales : car ni Ueims , ni (Uiî^lons n eurent à souilrir de sac de 
la part d'Attila , et ce n est pas la crainte d'un sort semblable qui dé- 
termina IVojcs à lui faire sa soumission. S' Loup n'était pas d'aiUeurs 
k la tête de la dépuUtion que la Trille lui envoya à son arrivéa rar la 
Seine ^ et ce n'est pas après le siège dOriéana, lorsqu' Attila , pntié' 
dans sa retraite, ne songeait qu'à se couvrir par cette rivière cl par 
^ Maiiie,qii*il reçut cette députation ; depuis long-temps Trojes était 
e|li toojpouvoir et avait ressenti les effets de sa protectfoo. 
- b eat da nuHus. établi par l'opinion de Baillet , laquelle repose sans * 
doôle'nr les actes originanz de la vie de S* Loap , qoe rannée d* Attila 
fot battue dans la plaine de Gbfttons. 

» 

' La batadUe qni eut lîeii sons lêt murs d*Oi]éaiw et qoi força Attila 
& en lever k siège ^ a été confendoe par Idaee avec la bataille de 
Mauriac. Je ne m^arréterai pas à démontrer son erreur. Tous les mo- 
numents attestent que ce furent deux actions distinctes ; on doit 
d'ailleurs accorder d'autant moins de confiance à cette partie du récit 
d'Idace , que, selon lui, Théodoric serait mort devant Orléans, et 
qu'Attila aurait tué dans celte action deux cent mille Goths , tandis 
que lui-même n'aurait perdu (]ue cent soixante mille hommes. Voici 
^e passage tel qu'il est rapporté par Groslej : 

• Attila eontrà Gothos super Ligerim fluvium , rnuproml ab Aurélia' 
nié , wnfligit certamen. Cœsa sunt GoUtortm du€«Hta nUlUa» TMgodori' 
eu* rem m koù pralio œeubtùts eata «mt Hêumcrum eatUm âêtcagmUk 
milUa, » 

Je rapporterai dans le leoond cbapltre «n antre passage da même 
anteor , qoi s*acoorde si peu avec odoi cité par Groslej , que je serai» 
tenté de croire qnlls ne sont pas du même historien. Le passage dont 
|e Teux parler, est tont ce qtt'e contient la dkroaif «s d*JUUioe, de fédition 
in-8* de Sismonâi , édition sans doate calquée snr celle â» Ganisios ; 
ses fo$te$ ne renfermei^t absolument rien sur llnvasion s des historiens 
ont remarqué que la tkrcmiqtu donnée par Coimsms, était souvent con- 
traire k celle que Groalèy a citée dans ses recherches. 

9 Une armée aussi nombreuse , Irainant un matériel considérable, 
un butin immense, une.mulUtude de captifs et d'otages, obligée de se 
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concentrer sar an seul point « dot mettre plasieurs jonrità défiler. Dam 
cette dangereuse position , elle fut vivemenl attaquée par yïltius. Attila 
ne dut son salut qu'à une résistance désespérée, et c'est cette affaire si 
chaude de Méry , ({ue quelques chroniqueurs, dont Groslej s'est fait 
l'interprète, ont confoudue, comme d'autres avaient déjà fait celle 
qui eut lieu devant Orléans , avec la grande et décisive bataille de 
Mauriac. 

t o Les oQvrages construits par Attila , pour fortifier son champ de 
bataille , ne sont pas moins remarquables par leur grandeur que par 
l intelligence qui a présidé à leur exécution. 

La grande place d'armes , appelée encore aujourd'hui eamp d Attila, 
mérite surtout de fixer iatteution ; ou la voit représentée en plan et en 
relief, planche 5. 

Le pourlonr de cet ouvrage , dont l'irrégularité même prouve U 
piéfdpilation avec laquelle il a été établi , est de 1766 mètres, mesurét 
sur la crête des épaulements. Ce n'est ni un cercle, ni un poijgone , 
c^ett nne sorte de demi-dljpse inrég;iiUère du côté de le campagne , et 
une suite de lignes brisées sans ^nétrie da côté de la rivière • dont ii 
suit à ptn près les développeinents. 

Le pins grand ase dn terre-plein de rencdnte a environ 554 nèlre^ 
de longnenr , et le pins petit 460 mètres. On n*aperçoit dans ilntérienr 
ancnn vestige de fonilles, dncacavations m de consiroedons. Le sol 
est parfaitement plan , et il parait que la charme n*a f amris cessé de le 
parcourir librement. Les pièces de monnaie qu on y a trouvées à diffé- 
rentes époques , sont toutes antérieure» à Tan 45o de notre ère. lien est 
de même de celles qui furent découvertes le 1" avril i83i , à un quart 
de lieue à l'ouest de Suippe , au milieu d'un amas de corps humains 
d*une taille gigantesque , de débris d'armes, de vases, de colliers et de 
bracelets, que l'on peut, avec toute vraisemblance, regarder comjne 
l'un des monuments de la bataille de Mauriae. 

Il n'ezute de fossés que du côté du champ de bataille , snr mii 
développement de onze cents mètres. Dans lenr partie la pins profonde* 
ces fessés ont environ 6 mètres 5o cent, de proCnidenr. Creusés dans 
la craie , le temps ne lenr a fait snbir ponr ainsi dite aucune altéra- 
ration, et ils sont encore anjonrdiini'aossi bien dessinés qu'ils Téteient 
îl y a qnatorae ^cles. La main de lliomme n'avait aucùn intérêt Jî 
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bppianir ce sol aride et sans valeur ; c'est pourquoi le relief de l'en- 
teiute est généralemeut si bien conserré. 

Les déblais ont été jetés , partie du côté de la campagne où ili 
forment un exhaussement de deux à trois mètres sur le bord du fossé, 
partie du côté du camp dont lepaulemeni présente un relief d'en- 
viron cinq mètres. 

L'épnulemcnt qui s'appuie sur la rivière , a dû être formé avec les 
terres du rivage mémo , dont il a sulli d abaisser l'escarpement au 
niveau actuel, pour trouver les remblais dont on avait besoin. 

Du reste tout annonce un travail fait à la hâte . sans régularité, »aus 
aucune reKscmblaace avec les lignes d'un camp romain , et interrompu 
même avant qu'il ne fût entièrement achevé. 

Ce que je dis de l'inondation qui aurait été tendue sur la Moblettc, 
n'est qu'une conjecture basée en partie sur la présence d'une espèce 
de contrefort qui figure assez bien Ici restes d'une digue qui aurait eu 
cette destination. Le voisinage du cavalier qui dominait la digue et 
battait au loin toute la position, s'explique de la niùmt> manière ; il t-st 
certain que ce moyen défensif a pu être mis en œuvre à peu de frais 
et sans grande diflicullé. 

Si l'on repousse cette conjecture, le cavalier ne sera plus alur» 
qu'une butte semblable à celles de Bussy et de Nantivet, et que le» 
troupes du camp auront formée après la bataille , avec les terres du 
rempart, pour honorer la mémoire d'un de leurs généraux, ou des 
olliciers tués sur ce point. 

La profondcor du fossé est, comme je viens de le dire , de 6 mètres 
5o centimètres (ao pieds); sa largeur dans le fond est également de 
G mètres 5o centimètres (20 pieds), cl sa largeur au niveau du sol de 
aG mètres (80 pieds), ce qui donne des talus ayant une inclinaison d uu 
et demi de base sur un de hauteur. 

Le cube des déblais est donc d'ettviron cent mètres par mètre cou- 
rant , dont soixaule ou les trois ciu(|uièmcs ont été jetés du côté du 
camp cl le reste du côté de la campagne ; ce qui produit , pour un 
développement de onie cents mètres , 1 1,000 mètres cubes de déblais, 

l'our élever ces déblais , à l aide d'une brouette, à une hauteur 
- réduite de six mètres , il faudrait uite rampe de soixante mètres de 
développement, < l le prix de cha(|(ie mètre cube reviendr.iit aujoiir^ 
d bui au muiu^ .1 u f. Uocenl. Ce mode d'cvécution . le plus cxpédiiii' 
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de (ous , n'a certaiuemeat pas été employé dau> celte circonitancc , et 
les terres ont dû être portées à bras d'homme, les travailleurs form^ut 
la chaîne et se passant de main en main les paniers ou autres vases 
tpx hê renfermaient On peut donc éTaluer tout «a plus à àmn 
nèlres cubes , le produit de k jowiràe de chaque oavrier , et cooum 
on a dû travailler nuit et jour, ce qui était d'autant plus facile tp» 
la hiae éoUirait les ateliers, il s'ensuit que le prodoit de U jMiraée 
de 94 keures • é«é de 4 uMnt cubes par tnTaiUtar. fin aorte qu'il 
■iir«&lliiS7ii98iiiiUeioiiniéeede a4kMamt pour établir celle je«lc 
ptftie des ratranclietiMUU. 

Or, é^tiê UB développe itient de 1,100 ihètres, on a pu placer à 

la fois 600 piocheurs , 600 chargeurs et 1,200 porteurs, en tout 2,4oo> 
hommes sur un seul côte de l'cxcaTation , et autant sur le côté opposé. 

Ayant pu faire traTaillcr de front cinq mille hommes , l'excavation 
a du être le résultat de cinq à six jours de travail non interrompu ; 
mais comme les déblais ont été déposés en quantité inégale sur l(ts 
deux bord» du fossé , il en est résulté un retard qui me porte à fixer k 
huit jours au moins la durée de ces trSaTaux. 

âî Attila eût voulu faire jeter toutes lestenreid'uA seul côté, le travail 
eut sTancé iiK^f rapidement. 

On volt par là que le temps qui a précédé la bataille, ne 8*est pas 
passé dans hneclion. Il parait même , par certaines inrégularités de 
ce grand oovn^ , que la dtconvaHation était k peine complbte du 
côté de la campagne, et qu'elle était encore ouverte eu partie du cdié 
de la Mobfastte, lorsque les deux années en vinrent aai maim. 

On cessera de s'élonner do la rajndilt'- de rc-xf^rution de ces rclran- 
chemcnts, si 1 on se rappelle que Jules César, dans ses Commentaires, se 
vante , ( je crains qu'il n'y ait un peu de jactance dans celle assertion,) 
d'avoir fait achever en quinze jours, du 3o mars au i5 avril , entre le 
pied du Jura et le lac de Genève, un mur de dix* neuf mille pas de 
longueur et de seize pieds de hauteur, précédé d'un fossé , afind'em* 
pêcher la grande migration Suisse dé passer le Rhône pour se porter 
Vers le Midi. Ce mur, dit-il, fut l'ouvrage d'une seule l^ion, aidée 
des habilants de la province voisine ; les malheureux 1. 

Le comte de Gaylus , dans son recndil d*anUquilés« (Tome 4 * pag* 
59a,) ne doute nullement que ces retrancbemenis, que d*ail]enrs'il 
n'avait pas vus, ne soient l'ouvrage des Romuns. Selon lui, les armée» 
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qui les onl occupé» plus lard, ont altéré la forme do ce ramp romain, 
en convertissant la masse de terre qui servait U recevoir le prétoire ou 
U tente du général, en une redoute, (ce sont ses expreMions ,) qui est 
ce que j'appelle oioi-mcme une butte ou un cavalier. 

Il raisonne d'après un plan qui lui avait été adressé en 1760, par 
M. de Maria, géomètre, attaché au bureau de l'ingénieur en chef de 
la province de Champagne. Les dimensions en sont exactes, mais 
outre les quatre issues que j'ai indiquées et qu'il décore pompememenl 
dn nom de portes, il croit en voir deux autres à droite et à gauche du 
cavalier, dans les brèches produites évidemment par l'enlèvement des 
terres qui ont servi à former ce cavt lier , ou fjui sont restées ouvertes 
parce que le fossé n'avait pas fourni assez de terres pour les combler. 

Une autre erreur du comte de Caylus , est relative à la profondeur 
du fossé , qu'il prétend avoir été autrefois de 88 pie<ls, et à la hauteur 
du rempart, qui était, dit-il, de la pieds au-dessus du terre-plein. 

Les profils prouvent aussi bien que l'inspection des lieux , que cette 
assertion est dénuée de fondement. Il ne peut pas venir dans l'idée, 
à quiconque a vu de près cette informe circonvallation , qu'elle soit 
l'ouvrage des Romains, un ouvrage construit au sein des loihirs de la 
paix et ayant la destination que h; comte de Caylus a cru devoir lui 
assigner. 

« « La redoute de Nantivet [ Pl. f\. fig. i . ] , dont personne que je 
s.iche ne soupçonnait l'existence ou du moins la liaison avec le camp 
d'AttiU»» dont elle forme cependant la contre-partie, est un ouvrage 
moins considérable que ce camp, mais ayant un but analogue, et 
qui ne mérite pas moins de fixer l'attention. 

J'arrivais de Sainte -Menehould par la rive droite de la Suippe , la 
première fois que j'aperçus de loin les restes de cet ouvrage si pea 
connu et néanmoins encore si imposant et si bien conservé. Sa posi- 
tion cadrait si bien avec le plan de la bataille tel que je l'avais conçu ; 
il complétait si heureusement l'ensemble des dispositions d'Altila. 
qne je ne m'en approchai qu'avec la plus vive émotion. Dès ce 
moment mes doutes étaient éclaircis , mes incertitudes fixées ; les 
deux armées étaient en présence , l'action se passait en quelque sorte 
sous mes yeux. L'habileté d'Attila n'éclatait pas moins dansTenhemble 
des ouvrages qu'il avait élevés pour rendre sa positioti en quelque 
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sorte inexpugnable , que la talcur el l'intrépidité des Uomains ei de 
leurs alliés dans le succès d'une attaque de Vive force dirigée contre 
ces formidables retranchements. Ceux qui visiteront la redoute de 
ÏS'antivctne pourront, je pense , s empêcher de reconnaître qu'il est 
impossible de lui assigner une autre destination , et que , si elle ne 8e 
rapportait pas à la bataille, elle serait absolument et aurait toujours 
été sans objet. Quant à la transformation qu'elle a subie dans une 
partie de son enceinte, j'en donne ailleurs l'explication. 

Après ce que je viens de dire du camp retranché , il me paraît 
inuUle d'entrer dans de nouveaux détails pour prouver qu'il a faUu 
inoius de huit joms pour former ce second ouvrage dont le relief et 
les dimensions se prêtaient à un mode analogue d'exéeuUon. Il est 
cependant une parlicularile qui mérite d'être remarquée , c'est que la 
garnison de celte place d'armes pouvait communiquer avec la Suippe, 
qui avait été amenée dans sou avant-fossé, par une coupure pratiquée 
i travers sa double enceinte, mais dont les deux parties se délllaient 
réciproquement, en sorte que les hommes en allant puiser de l'eau 
restaient le moins long-temps possible exposés aux ûèches des lirail- 
leurs, qui, battant la plaine au-delà de la Suippe. devaient sans 
ce»se escarmoucher contre la garnison. 

I* U largeur du lit de laNoblclte. entre la Chcppe et Bussy , 
est de quatre k cinq mètres, sa profondeur d'un mètre trente centi- 
mètres: dans les temps ordinaires elle a près d'un mètre d'eau. Comme 
«es bords sont à pic . il e.t très-difficile de la traverser. Des troupes 
légères, en se jetant à l'eau, pourraient à grande peine gravir ses 
rives ; U cavalerie serait forcée de rétrograder. 

Entre Bussy et Saint-Remy. le ruisseau na plus que deux mètre» 
de largeur sur un demi-mètre de profondeur ; sa pente est plus ou 
inoins rapide ; il est Untôt guéable , tantôt marécageux , mais ses 
bords sontsouvenl escarpés. Au-delh de Saint-Hemy jusqu'à sa source, 
il forme parlout obstacle au passage de la cavalerie . el quo.que sou- 
vent à sec dans l'arrière-saison . on peut à l'aide d'abatlis en tirer un 
paru avantageux pour arrêter l'effort des assaillans ou pour se metire 
à couvert de leur poursuite. 

13 Depuis Mauriac (la Cheppe). qu'Attila occupait en force el 
où il avait son quartier-général ..jusqu'^ la source de la ^oblette,on 



1 



Digitized by Google 



NOTES. 8X 

ne pouvait traverser celte rivière à rheval ou on voiture que sur deux 
points, savoir : à Bussy et à Saint Remy: à Rnssy sur un pont, et à 
Saint-Remy à gué. Ces deux points duronf donc être fortifiés. 

La tête de pont de Bussy [Pl. l\. fig. /|.] a disparu en tçrandc partie 
par suite de l'érection des pyramides dont il sera parlé plus loin , 
avec les terres de son épaulcment. Mais il en reste asscx pour recon- 
naître les lignes de .son tracé , et dans Penjernblo de ce tracé quelle 
a dû f'tre sa destination. Elle enveloppe ie pont de la Noblelte , 
faisant face à Reims, et ayant dans chaque flanc \ine ouverture pour 
l'entrée et la sortie des troupes qui la défendaient ou qui ."^e ralliaient 
sous sa protection. Elle était donc disposée pour résister à une attaque 
venant du côté de Reims , et elle avait évidemment à la fois pour 
objet d*a«surer le pass.ige de la rivière aux troupes amies, et de l'in- 
tercepter à celles qui se seraient laissées entraîner à leur poursuite. 

l^s di.«»positions faites à Saint Remy sont différentes [Pl.. 4- Gg- ^l- 
La redoute est couverte par le ruisseau, qui forme comme son avant- 
fossé ; il est probable que le gué avait disparu sous une inondation. 
€elte redoute était fermée de toutes parts, excepté à loucfit , où elle 
s'ouvrait sur la Noblelte pour les besoins de la garnison; mais depuis 
qu'elle a servi à former l'enceinte d iin cli&leau qui n'existe plus et 
à l'établissement de Téglise et du cimetière du village , ses remparts 
sont en partie effacés et applanis. Ccpcnd-int ce qui est resté intact 
présente encore un relief considérable. 

La seconde enceinte est un peu mieux conservée que la première , 
mais on reconnaît ((ue ses fossés moins larges et moins profonds 
avaient servi à former des remparts moins élevés. On remarque dans 
•on pourtour une sorte d'ébauche de demi lune et de bastion. Des 
connaissances militaires pins étendues pourraient retrouver la trace 
des parties effacées de ces grands ouvrages, et expliquer en détail 
l'objet des différentes dispositions que je me borne à esquisser. 

Ces retranchements de Saint-Remy sont connus de tout le monde, 
cependant je ne sache pas qu'on ait jamais cherché à se rendre compte 
de leur objet. La première fois que je les vis, ils excitèrent vivement 
ma curiosité ; on ne peut les visiter sans les enc idrcr aussitôt dans 
reusembic des dispositions faites par Attila pour fortifier son champ 
de bataille. Ils n'ont rien de commun avec les enceintes que la plupart 
dcfi villages de cette partie de notre ancienue frontière, surtout Ici 
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tfllagii dtaik tut^ht Saippe , avaient établi pour se mettre, dau iw 
teapi étuumbifo el dt déiordm , à Tahri det ÏDCortioiM dw gcvd» 
guerre , tfA fait*?t«t da la Lonaiae leur place d^annet et leur lie* 
de retraite. Ici on voit une donUe enoidoie, et ces deaz enceiiite» en 
paHie efiaeécf et évideounent anttfdeares an percement da ▼illagie qoi 
a été ttl^aé nir le même plan , n'auraient garanti qn'one partie de» 
kablialiiinivaiilnea» tandis qu'attleors vneenoeinleiiniqiieen?eloppe 
imite» le» maisons, est mbordoonée dans son tracé ans contoars da 
irillage, et remplit encore aajomrdlrai le même office qn*à l'épocpie 
de son établis!>eaieiit. 

D'après l'iliuéiaire d'Antoiiin , Fanum Minervœ étail la pre- 
mière station sur la roule de Reims à Metz par Touî. Ëtait-ce ua 
temple , cHuit-ce une ville ou da moins un assemblage d'habitations? 
Il ne reste pas plus de vestiges de cette station que de celle d'ArioU, 
qui venait après Panam sur la même route. 

Dans tous le» cas» quelle était la position de Ton et de lautre; c'est 
un point qu'il me paraît intéressant d'éclaircir. 
Voici» d'après Ber^^er , la copie de cet itinéraire. 
Im A i>imOcoBTOiio DivoDtmOM vsoel. M. P. 87, Sic : 
(De Reims à Mets par Tonl. ) 

Fannm nûnervn i4 

Ariolam 16 

Catnrigas. ....... 9 

Nadnm. 9 ^ 86 

!fnlhun .•*•»•• ^ » 16 
Scarponam ...... 10 

Divodumm 13 

On voit d abord qu'il j a erreur dans le nombre total ou dan» 
l'un àes nombres parlicoUvr» de cet itinéraire > car Tnn étant 87, 
l'addition des autres ne donne, que 86. 

Je bornerai mes recherches ans quatre premières distances. 

La position de Nasùm ( Nais ■)» ainsi qoe celle de Gatorigpis (Bar-. 
1^-Dnc)k étant connues , da moins à qnelqaes dfiCiféraiees près, si 
je mesure, sur la carte de Gassini, la distance entre ces den liens , 
et que je la porte de Bar Ters Rdms , je, detnâ topber è peu 
près sur Aiiola x or cette distance est de it,56o^ toises pour neuf 
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milles romains , ce qui donne i a 83 toises par mille. Etant portée 
vers Reims , ou trouve (\\ïAriota devait être placé à peu près à 
la limite des déparlenieus de la Measc et de la Marne. De \k ï 
Reims au centre de la place royale, la distance effcctiTe est de 
40,298 toises (78,168* ), Si cette distance ne représentait que 
3o milles, suivant l'itinéraire, chaque mille serait de i345 toises, 
ou si chaque raille est de 1283 toises « cette distance ne devrait 
être que de 38,4go toises ; il existe donc une erreur dam les 
deux dernières distances, et au lieu de 3o milles de Reims k 
Ariola , il faut compter nécessairement 3i milles. Maintenant , est- 
ce la première ou la seconde distance qui est erronnée? 

La distance totale du centre de la place de Reims au elocher de 
Naix , est de 63,236 toises ( ia5,948°') pour 49 milles, ce qui donne 
1,290 toises , ou 2,5 15 mètres pour un mille. 

En portant depuis la place de Reims, 35,3 10", valeur de i4 
milles^ vers Nasium, on tombe à environ 5oo mètres au-delà d'un 
point où se trouvent quelques débris d'antiquités. 

En efTct, il existe dans uu fonds, vis-à-vis f'a<f#iiay[ Pl. 2.], h côté de 
la Voie-Romaine , des fragments de tuiles antiques , de briques et de 
silex épars dans les champs voisins, lesquels doivent avoir appartenu 
à une aucieune construction; on y a mèmu ramassé, tout récemment, 
chose extraordinaire dans cette partie de la Champagne, un frag- 
ment de granit. Ce lieu est le seuioù l'on puisseplacer Fanum Minerva^ 
car jusqu'à la Gheppe, qui se trouve trois milles plus loin, il est 
impossible de découvrir , le long de la route , les moindres vestiges 
de construction. Fanum était donc un simple temple dédié à Minerve^ 
isolé de toute habitation. 

Si l'on porte ensuite 42»755", valeur de 17 milles , toujours vert 
ISasium , on tombe à 537 mitres eu-deçà de la limite des deux dé- 
partements, et c'est là que devait se trouver Ariola. L'aspect des 
lieux confirme asseï celte induction; car, au point où l'ancienne voie 
romaine entre dans une pièce de terre nommée le Grand-Chavip , dé- 
pendant de la ferme de la Tuilerie , sou relief, qui depuis Reims s'était 
bien conscné , et qui se retrouve à la sortie de ce même champ, s'ef- 
tacc et disparaît tolalemeul. Je crois pouvoir en conclure que là 
existait un village de cinf| à six cents uièlrcs d'élcnduL", dans l'intr- 
ticur duquel la roule restait au niveau du sol, et se confondait avec le 
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plain pied des babillions. Ce village tlcvail olip roiihlruil en l»oi» el 
eu tnatûriaux de peu de durée ; car on n'aperçoit , ù la surface du 
sol , aucun débris de conBlruction. 

Ariola étant à 77,965" de Reims , il resterait ju&quà Nasiuui 
45,283" , ce qui cadre à quelques ccnlaincs de mètres près atec les 
dislances de l'itinéraire. II faut observer, d'ailleurs, que Nais n'occupe 
pas précisément la même place que Nasium. 

Cependant, ni Fanum ni Ariola ne correspondent exactement 
avec les bornes miiliaires indiquées ci-dessus. Cela ne surprendra pas, 
si Ton fait attention que les distances, élantcotées en nombres ronds , 
on a dû désigner Fanum ainsi que les autres stations , par le mille qui 
en était le plus rapproché, lequel pouvait tomber ù cinq ou six ceut> 
mètres en-deçà ou au-delà delà position que le lieu occupait réel- 
lement. 

Il suit de-là , que la valeur du mille de l'itinéraire d\/4ntonin était 
d'environ 1,290 toises ou 2, 5 1 5"; que Fanum MinervsB se trouvait vis- 
à-vis Vadenay, et Ariola dans le grand champ au-delà de la tuilerie. 

Delisle a fixé l'emplacement de Fanum Mioervae à lôo toises à l'ouest 
du camp d'Attila , sur le bord de la Nobleûe. Il est vrai qu'il existait 
autrefois en ce lieu une chapelle appartenant à Tordre des Templiers, 
lesquels possédaient beaucoup de terres dans les environs du camp , 
et c'est là , sans doute, l'origine de l'opinion émise par ce savant 
géographe; mais comme cette opinion ne s'accorde ni avec les mo- 
numents ni avec les documents historiques que j'ai pu consulter , je 
pense qu'elle ne peut pas faire autorité. 

' ^ II y eut , pendant les sept à huit jours qui précédèrent la 
grande bataille , plusieurs engagements très-vifs , en avant et au pied 
de la colline dont Attila voulait à tout prix conserver la possession. 11 
parait que l'un de ces engagements fut tellement meurtrier que la 
plaine restii jonchée de cadavres^ et que les habitants de Suippe , 
appelés pour enterrer les morts , désignèrent enlr'eux ce champ de 
carnage comme étant celui où la grande bataille s'était livrée , circons- 
tance dont la tradition a perpétué le souvenir, en attachant à ce même 
champ de balaille le nom vulgaire de t'ahan des diables , qu'il porte 
encore atijourd'hui , et sous lequel il est désigné par la carie de 
Casiini. 
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Àhan , dans le langage du pays , signifie époque des semailles , et 
ahanner constitue Topéralion d'entrrrer le froment ; eu lortc que les 
cadavres mis en terre furent ahaunés , et que l'Ahan des diables 
signifie le lieu de l'enterrement des diables. L'épithète de diable se 
conçoit , étant appliquée par la superstition populaire à des brigands 
nussi formidables que les lluns; soil que celte épitliëte désignât la 
couleur de leur peau noircie par le soleil , (il est dit d'Attila qu'il 
était colore subfusco,) et semblable à celle que la superstition 
attribue au diable; soil qu'vUc voulût par là signaler leur cruauté et 
leur méchanceté diaboliques. 

' 6 On sait que la fêle de Pâques est fixée au premier dimanche 
qui suit la pleine lune de mars. Pâques tombant celte année le 17 
avril , je place la pleine lune de mars le i5 , et par conséquent celle 
d'août le 10 septembre , jour de la bataille. On pouiTait TaTanccr de 
({ueiques jours , ou mieux encore la retarder sans affaiblir en rien 
Timport^nce de cette induction. 

A cette occasion je relèverai une erreur de Jornandës. 

Cet auteur avance qu Attila , craignant que les armes ne lui fussent 
pas favorables, se décida à attaquer à trois heures après midi, afin, 
dit-il, de pouvoir échapper à une défaite entière à la faveur des ténèbres 
de la nuit. Il est évident que la nuit, au lieu de couvrir la retraite 
d'Atlila, devait favoriser la poursuite d'^Elius; ceil donc celui-ci qui 
a choisi Theure du combat. y£tius voyant Attila se couvrir de retran- 
chements, était impatient de l'attaquer, ce qu'il fit aussitôt que ses 
derniers renforts Peurent rejoint. Si Attila n'eut pas été attaqué à 
l'improviste , il ne serait pas arrivé trop tard pour occuper le sommet 
de la colline qui dominait son champ de bataille « et, en prenant 
Pinitiative de l'attaque , il y serait arrivé le premier , car il en était plus 
raporoché qu'^tius. 

« «7 Les Huns se rallièrent vers le ruisseau : iLs y furent accueillis 

• par des troupes fraîches et firent volte-face. Les Romains, encouragés 

> par leurs premiers succès , les attaquèrent vivement ; AlLîla voyant 
» que le gain où la perle de la bataille dépendait de ce point critique, 

• accourut avec de nouvelles forces. ^Etius, (|ui ne voulait pas manquer 

> une occasion aussi favorable de décider de la bataille en sa faveur , 

} 

« 
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» vint avec Thorismond se mettre à la téte des comb»ttants. Il fit 
» avancer des gros de cavalerie poursontenir llnfanterie, le combat 
n fut violent et opiniâtre. On s'y battit à découvert, sans ancune ruse , 
» avec tout le courage qu'on peut attendre de troupes et de braves 
» soldats animés par la présence de le«n générant. ■ (Mercure des 16 
avril et i4 mai 1753.) 

Cette deicripticni extraite do mémoire de M. de Trauê, lemble avoir 
étécûmpoéée eiprte pour dépeindre lepaiMgede la Nobletle. Cependant 
..enes*appfiqne, selon Tantenr , &an antre ckamp de bataflle et an 
passagf d'nn antre miisean. Je la cite parce qne si elle confirme mon 
i^slènie t elle n'affaiblira en rien la réfutation qne je me propose de 
faire de celui de Groslef , dans le denrième chapitre de' cet écrit 

« 7 D'après les historiens , le nombre des hommes tués , tant de part 
que d'autre dans la bataille , surpasse toute croyance. 

Jornandès, qui est an des plus modérés, la porte i.. 16 a, 000 h"*". 

Vient ensuite Idaee, qui ne Févalue pas à moins de. . 3oo ,000 id. 

Sauf cependant un petit correctif (Soo fermé miliia hominnm ) • 
prouve qu'il n'était pas bien sûr de cette évaluation. 

Le même antear , selon une citation de Groslej , qne je n'ai pas pu 
vérifier, dit qu'Attila, dans une bataille qnll livra à Théodoric, sons 
les mun d*Orléans • tua 900 miUe Gotbs et perdit loi-même 160 mille 
bonunes. 

UidoTê d» SétUUt adoptant la version , dldaoe, son compatriote « 
rapporte que les Gotbs oommMidéspar Thorismond, combattirent aveç 
-tant de courage , qne du prmttr «mdgmiêrjomr, ils tuèrent presque 
3oo mille hommes d 9oo,^oo h****. 

Je ne m'arrête pas à relever rerreur qui attribue tout rhonnenr de 

la bataille aux Goths et à Thorismond , mais je ferai remarquer qnll 
y eut, d'après notre auteur, plusieurs combats snccessivcment engagés, 
et qu'on en vint aux mains plusieurs jours de suite sur le même champ 
' de bataille de Mauriac. 

Gro$ley , plus modéré que ses devanciers, admet, sans indiquer la 
source où il a puisé celte évaluation, qu'il y eut dans h bataille 170 
luillc morts, dont 120 mille et plus de l'armée d'Attila, ci 170,000. 

Je n'hésite pas à rejeter toutes ces évaluations. Il n'y a peut-être pas • 
dans les anciens historiens^ Grecs, Romains ou autres , un seul fait de 
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«e genre iqtd ne mH exagéré; lorsqnll s'Agit des Barl>ares rartont , on 
ne se fait «ucon wrapnle de les étendre ptr eentaines de mille sur le 
«arreM i comme il ces hommes forlê , felmstes et oovregeox , inft- 
' rieors seulement par la discipline ans armées des peuples émikéê, 
ne fassent pas de caractère à tendre el iè t ei n e ni leur tie et se bissassent 
i'gorger comme de paisibles agnesnx , sans rendre coup pour coup , 
blessure pour blessure , mort pour mort à leurs ennemis. 

La vraisemblance , à défaut de renseignements dignes de foi , m'a 
guidé dans les chiffres que j'ai cra devoir adopter , tant pour le dé* 
nombremept des forées reipectives ans divenes époques de llnvasioii» 
que pour les pertes.essnyées par Attila devant Orléans , à lléry et à 
Mauiiac 

<«)uon me permette d'en présenter ici lejrésumé. 
Atltta passe k ftkim 4 la téte de 4o* •ooo liommes* 

IGoips d'observation de l'ÂUace. 56, ooo sous Théodoric. 

Idem de l'Aisne . 4o>ooo — Andagèse. 

Jdem H.'*-Scine. 60,000 — Wolomir. 

Garnisons de la Moselle, de la 

j Qi Marne. . . 44*000 

Or éans , y^^^Qjgj^pgj^g^ du Rhin 

par maladie on autrement. . 5o,ooo 

r Attila. 

Corps d'armée devant Orléans. i5o«ooo( Ardaric 

' et Vendemir. 



son armée 
^tait ainsi 
composée i 



T^OTài 4oo,eoQ hommes. 



iVmaée mnt perdu 

I aai» la période 
a«ivoQUB. I deFIn^adoii. . . 60,000^ i4M<m>{ 
Aumoment] Orléans . . . 55, 
delabatail.v !• re«r«te . . . 4o,oao 
le de Mau- j ^ ^euse et la Mo 
riac. P ) 25,000 

I restait : JSvr le champ de ba- 

l ( taille s3o,ooo 



r4oo,ooo hommes 
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I Comme ci-dessus. . . j/|5,ooo 
Dans 1h baUiillc, tués 

et blessés 90,ooo\^ 

Aiimoment " P'^' ^^^"i**^ • P»^ ^-S.oool 

où elle re-' f maladie , blessure , \ \4oo,ooo 

passe le] 1 désertion, etc. . . f\o^ooo\ 
l^j^jp I (Sur la Meuse et la M( 



10. ) 

. 25,ooo>i-i5,( 

i*^®*'^'** [Dans les rangs. . . . 100,000^ 



' selle 20,ooo>i-i0,oooi 



r Alains, commandés par Sangiban . . i8,oooli. 

L'armée combinée A Bourguigaons id. par Gondebauld 3o,ooo 

l« jour de la bataille, jFrancs, id. parMérovée . . 55, 000 

présentait un elteclif v Visigoths , id. par Théodoric et 

<)e 193,000 hommes: j Thorismond 5o»ooo 

savoir : r Romains « Gaulois, Belges, Saxons, 

^ commandés par yEtius 60, ( 



,000 



Total 193,000 h. 

Sa perte dans la bataille fut de 4^^000 hommes. 

v¥)tius escorta Attila jusqn'an Rhin avec 4^«ooo hommes , dont 
1 5,000 Français. 

« 9 , /Elias $eeum habens Franeos , soeiam direxit po$t tergum llun- 
morum quotaquc Thuringiam. A longé presecutus est , prœeepitqae suis 
ut unusquisque nocte ubi manebat decem sparsim focos foverel , ut im- 
tnensam muUitudinem simularent. » ( Idatius. ) 

* 

*o Le noble caractère que Saint-Loup déploya en présence d'Attila, 
lors de roccupalion de Trojes par ses troupes, avait fait impression 
sur le barbare. L^estime et la confiance furent le prix de la modé- 
ration et de la sagesse de sa conduite. Dans sa détresse , Attila se 
souvint du saint éTêque , et soit qu'il l'eût emmené avec lui après 
l'affaire de Méry , soit qu'il eût seulement réclamé son assistance au 
moment de s'acheminer -vers le Rhin , il est certain qu'il s'en fil 
comme un bouclier contre l'exaspération des provinces ([u'il avait à 
traverser , et qu'après .Vétre servi de son patronage pour se mettre 
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à Tabri des vengeances qnll préfojait et que ses ravage.* u'avaiettt 
que trop provoqséet» il le reuvoya énniite l^ttorablemeni è la- têle . . 
de son troupeau. 

«s Lel«M«/«tdeP^CPL.4«fig.»3«itaBS«iitpar •apoalkmqMpar 
•a fonM et par sa gra«denr , Tun deeplntremarqnaUeft qû eiittoiit^ 

Sa fonne eat oMongoe oa elliptique , et eon gtand axe eit ofieulé, 
dToà Ton doit conelnre que e*ett1e tombeau d*nne seule pertoiioe dont 

le corps a été déposé aa sein de la terre , entier , intact et sans avoir 
reçu les honneurs du bûcher. 

Sa position dan.*» un bas- fond , dominé à peu de dislance par une 
colline qui le dérobe eu quelque sort* aux regards , ne permet pss 
de douter qnll ne recouvre le lieu même où un personnage émiaent 
a sncconiLé. ' 

Sa grandeur atteste à la Cus réminence de ce personnage, et la 
midtitude des bras qui font consacré à sa mémoire. 

Si 00 lumeias n'est pas le tombeau de Tbéodoric, de quel prince , 
de ^ei chef iameox reconvfe-t-it lea restes ? Si Théodoiîe a été tué 
à If bataille de Mauriac , comme il u*est pas permis d*en douter > ofa 
est son tombeau? peut-on supposer qu'il ne Im ait été élevé aucun 
monument ? 

Quoique les fwmes de ceHe masse de terre aient •vAA quelque alté« 
ration , quoique leur régularité ne soit plus entière , que le sommet 

ait été évidemment déprimé et les flancs minés par de nombreuses 
excavations, cepcndiiit dans son état actuel sou grand axe a encore 
83 * * de longueur ( plu!> de aSu pieds ) , et sa hauteur est de 
i3"24° (plus de 4° pieds ). 

En lui restituant ses dimensions primitiTcs . on trouve que (a 
masse des terres rapportées pour former ce (amusas , est de plan 
de 25 mille mètres cubes ; ce qui représente le travail do plus 
de dottse mille journées d'ouvriers. - Comme on n*a pu, dans un 
espace aussi resserré , employer que i,5oo à a,ooo ouvriers au plus 
h la Ibis • il a fallu boit jours an moins pour le terminer. Il a 
cela de remarquable que le sol, aux environs, ne présente ancune 
trace d'excavation; les terres ont donc été prises à sa surface,' 
sur peu de profondeur ,^*peut>étre six décimètres, et par consé- 
quent dans vue étendue de plus de quatre bcctares. Le sol est 
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uni et la codclie végétale, qui a dû êlt*e eulevéu , s'eii relormée 
l>ai- le Up9 4u leop» f KO forte qa elle existe partout saiiui a«ciui« 
altération. 

• 

fomée «feo 1m l«ffns de lapartis 4e««lle |riiitd*mûwd<Bt ftaorfata 
«rt «Om^. a qnd dmein w traViU a«Hi «oMidAriMt «Al-il « 
4lé «nlropris , tll B*avait pM en pcMir th^tt d* coMamr le fowre* 
air de quelque grand éténemeak? Qafli de plat Uratlle* de plw 
inaenié même , que d*ainonceter pénUdement dem w IIm éeerté » 
9^ inilieu dW marais , loin de toute habitation , une masse do 
11 à la.ooo mètres cubes de terre, absolument impropre par 
sa positluu , par sa forme , par sa nature , à tous les usages 
industriels , agricoles , civils ou uiililaires du pajs ? Si la desti- 
uation que j'assigae à cette pyramide parait douteuse , je demande 
qa'on veuille bien en donner une autre explication. 

a 3 mûitêê ou cônes de Bimj, sont en quelque sorte cacorejplw 
étoonenls que le feeuUes de Poix ; on ne peut méconnaître au premier 
iipecl que ce mt letmonnmenta de quelque grjwdi action ; de même 
que le edne de Nantirai, Us ne aont propret k anean naage etcq^endaat 
île tant le rétaitat d*im travail prodigiewE* 

Lanr diipedlioa retpectÎTe n*oSre ni tjinétrie, m r^gnlarit^ Gha^ 
eAne parait œcnper la place qui a oiliert le plot de ItcUité pour l'ap- 
proche det terrea dont il etl formé. Lenrt dimeniieu tout inégalea , 
et cette inégalilé ne peut t'expUquer , seton moi , que par b nombre , 
le rang, ou la valeur dea troupes qui les ont élevés. 

Ces masses sont circulaires k leur base et s*élèf ent en forme de cône 
dont le sommet a été plus ou moins déprimé. 11 parait que dan s le 
moyen âge ils ont servi, comme celui de Nantivet, de base à des tours 
ou observatoires, du haut desquels des védetles pouvaient annoncer 
l'approche de Teuncmi. Les vestiges de ces coustructions n'ont pas 
entièrement disparu -, ou fouillait encore, dit-on, il y a peu d'années, 
les matériaux de leurs fondations au sommet del'un des cûnesde Bussy 
et dans celui de Nantivet Leurs talus tont réguliers et te soutiennent 
k l'aide d'an gaKon*bien enraciné, sous une inelinaismi qoi varie de 
un et un quart à on et demi de base pour un de hantem'. 
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Le premier cûne à l'oueat est le plu;» oievû , c'e»l au»si celui qui w 
présente dans le meilleur état de couserTatiuu. Il a ao5 mètre» de 
circonféreuce à la base et 53 mètres au sommet. Sa hauteur est de 17 
mètres , (62 pieds 5 pouce»), et son volume de a5,ooo mùlres cubes. 

Le second, qui n'est séparé du premier que par un intervalle de 
55 mètres, se trouve également dans un bon état de conservation. 11 a 
177 mètre« de oirconfércnce à sa base, 74 mètres au sommet , ce qui 
indique qu'il a été fortement déprimé , et le sol sur lequel il repojic 
étaut inégalement nivelé daus son pourtour, sa hauteur varie de 
1 1 à 14 mètres ; son volume actuel est d'environ i4<ooo mètres cubes : 
il a pu être primilivemeutdu i5,ooo mètres. 

Le troisième , séparé du second par le chemin du village , en est 
distant de 89 mètres. Il a subi une forte allératiou. Son sommet, après 
avoir été abaissé de plusieurs mètres, a élé occupé par un moulin h 
vent, auquel on arrive [>ar une rampe en spirale, de construclion 
moderne , qui enveloppe la moitié du cône et a f^il disjKiratlrc une 
partie de ses talus. 

Le pourlour de celle bulle à son sommet, est de 76 mèlres, à peu 
près le même que celui de la seconde, mais à un niveau inférieur du 
deux mètres, ce qui annonce qur son élévation primitive était moindre 
que celle des deux autres. Sou volume a pu èlrc <le douie treize mille 
mèlres cubes. C'est ce cône dout j'attribue la formalioii aux Bour- 
guignons, moins nombreux que les Visigoths. (]ui ont dû élever le 
second , cédant eux-mêmes, dans cette circonstance , le premier rang 
aux Romains, dont le premier cône est l'ouvrage. 

Les officiers , les principaux chefs, après avoir rcru les honneurs 
du bûcher , ont dû être déposés au centre de ces pyramides qui étaient 
à la fois des trophées et des monuments d«' deuil et de regrets. Quant 
à la foule des soldats, elle fut ensevelie pêle-mêle sur les bords de la 
rivière, et sur tous les poinlit où la mort les avait frappés; leurs restes 
se retrouvent partout. 11 y a peu d'années encore , un particulier de 
Bussj , en creusant la fondation d'une grange, à côié du moulin, 
découvrit, à deux pieds sous terre, une quantité considérable d'osse- 
ments ou plutôt des squelettes entiers très- bien conservés. 

Deux tutnulus, ou selon le langage du pays , deux touibella 
existaient encore il y a peu d'années sur la rive gauche de la Noblctte, 
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en iMedela €lhc|ipe([Pki^ 3.]; lune d'elles a été fooillée ea 1806. Ou tf 
trouvé an centre à» cette tombeUe » dani une fosse de deux mètres dé 
hmgpew MT im iBètm4le laigeor , et ratant de pvofMMleiir , creusée 
àn-deiaoas da niveau du toi , tnrnn lit d« icÉre MUonnenie» battué 
«ltrts«fèdM»^<|Ba^urneacinéraicett une ronge, dett noirw et 
une ^U|j||i^'ffira * kfqndkt étalant reoouTertes de 

pa0k:^ il contoiu2Ni^:inw terre novrfltre at beaucoup de pâlit» oe^ 
Xa fetief de cette tumb^ ^fiil antièremant «ffacé. 

La seconde présente encore . dans son élat actael , une forme 
rectangnlaire de tingt mètres de côté , sur environ trois mètres de 
hauteur. Les fouilles ordonnées , il y a environ 70 ans « par M. Pclle- 
de Beaupré , alors intendant de la province de Champagne , 
fti^Vtt^j^!Ç|||>frik^ pour produire aucao résultat 
Jkiiê ituHMUi lont distants Fun de raufara de cent tfiètret , et du 
eamp letranohé, de 600 mètlcf. As déposent de la vÎTacIté des en- 
gagemenu qui euiant fieu en atântdiB llauiiic , pendant lee|cufs «fui 
suivirent h bataille , et aranft qu*Atti]a , cemé dans son camp r 
manquant de tout , réduit aux abois, cdnsenltt k traiter avec 
J^tà^, elèse mettre eu tnm^ poor rètoomer au-delà du Rbin. 



Deux autres tmulus , placés à égale distance entre les villages 
itAuve et de Laeroimp ont été fouillés en 1766 ; on y a trouvé, comme 
dans celui delà Gheppe, des urnes cinéraires, des ossements , et de 
plus, des armes et des vestea de bâcher. 

G*e8l sur cette bautaur que Faikdniite d*Attila ajrantété lorcée ie 
pUer, se reto le soir de U batalBe, «t qu'elle continua da se battre 
les jours smvant» jusqu'à ce que les deux chefs fussent entrés «n 

arrangement. 

a 6 Enfin, un dernier tumulu» très-bien 'conservé- se voit eneoie 
à peu de distance de la source de la Nobletle , el se rapporte évideB^ 
me nt à la même action. ■ 

Cet ensemble d'ouvrages prodigieux , épars dans un rayon de deux 
à trois lieues , n*offre-t-il pas une preuve convaincante que quelque 
événement mémorable , «îtraordinMre , Vat accompli dafa& la plaine 
oà ils M trouvent ainsi rassemblés ? 
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Je crois utile de retracer ici ritinér.iii o d'Attila tel que )• 
le conçois d'après les docaments historiques quç j'ai consultés. 

PasMge àn Ehin dam Im derniers joon de nan. Tttnie l'armée e»t 
rendue sur la rive gauche , le premier avril 45 1 . 

Des bords du Rhin à Trêves (environ 26 lieues) , six jours 
de marche , deux jours de repds k Trêves; de Trêves k tieli, 
(30 Itenes), cinq jours de marches reovnnaisssnce et laves- 
tiiseaient de Mets , deux jovri. 

Prise de Metz, le 16 avril. ( Grégoire de Tours.) 

Repos sur la Moselle, réorganisation, mise à eonlribntion 
du pays, dix ionrs; départ de Mets le aê avril. 

De MeUà Verdna. iiiialre jours; séjour sur la Hense, qoatre 
jours: de Verdan dans les plaines de la Champagne « hait 
joors. Revue générale, de«s|oan. 

Entrée à Reim?, le mai. ( Rrsnméde l'histoire de Champagne.) 

Repos sur la Marne , réorganisation , reconnaissance de 
l'Aisne, dislocation , quinse jours. 

Départ de Reims , le i** juin. 

s 

DeReimsêPont-snr^ine, pays coupé, difficile, huit jours; 
occupation de Troycs, séjour sur la Seine , quatre jours; de 
Pont à Orléans , y compris deux séjours, doute jours. 

Arrivée devant QrléênÊ » le 14 jnin. (Vie de Saint-Aigaan.) • 

L*lnvestiSieesentctle siégcdurent 49 jours. iEtins arrive le 
19 août. Les disposition» pour l'attaque des lignes d'Attila 
durent deux jours. 

Levée dn siège d'Orléans, 4e i5 août (Vie de SaintAigaan.)' 

Retraite précipitée, jusqu'à la Seine, hait joars; Imtaillede 
Méry, les sa eta5 août; arrivée à Ghâlons le 98. Campement 
dans la plaine de Manriac, le So août. Travanz dès lignes, 
préparatifo. réorganisation , dix jours.. 

Bataille de Manriac » le loteplembre. ( ) 

Oa coatinae de se battre les 11 , is et iS septembre. On 
parienente , nne convention est signée» 



98 TfOTBS* 

Départ d'Altila , le 90 scptcmbiv. 

Ayant plus de 80 lîencsà faire poor regagner le lUiiti. il n a 
dû le npasâcr qne da cin(| au dix octobre , honteux et fu- 
gitif, ^it mois après Tavoir franchi en vainqueur et plein 
de confiaoce dans les rèvee de eon «fengle et insatiable 
anlHlioii. 
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Après avoir établi sur des preuves que je crois irré- 
cusables Tbistoire de cette mémorable expéditioiiy il me 
reste à reproduire et à peser les témoignages de ceux 
qui m'ont précédé dans la même carrière; j'essaierai 
de donner une nouvelle force à i'opioioD que j'ai émise 
en discutant tes passages qui lui sont contraires et en 
réfutant les différentes objections qu'on pourrait lui 
opposer. 

De tous ceux qui ont raconté l'invasion d'Attila et 

la catastrophe par laquelle elle s'est terminée, il paraît 
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qu'aucun n'avait vu les lieux, qu'il décrivait; presque 
tous étaient étrangers à l'art de la guerre, et le plus 
grand nombre parmi eux se présente à nous plutôt 
comme copistes que comme historien». Des bruits loin- 
tains, des traditions vagues, des récits confus, tronqués» 
exagérés par la jactance ou par la peur , telles sont les 
sources où la plupart ont puisé les matériaux de leurs 
récits. Parmi lesancieiis un seul, Jomandè8,est entré 
dans des détails qui paraissent puisés à une bonne 
source. Quant aux modernes , ( et je range dans cette 
classe tous les écrivains postérieurs au siècle,) j'ose 
dire que la plupart n'ont bâti que des fables ineptes et 
ridicules, ou du moins sans vraisemblance , avec des ma- 
tériaux choisis sans goût et sans discernement. Grasley 
lui-même, Grosley, le plus accrédité, à juste titre, 
parmi eux, au lieu de redresser les erreurs de ses devan- 
ciers, et de chercher à faire concorder les faite, la 
tradition et l'histoire, en étudiant les lieux et les monu- 
ments dont il était comme entouré, a préféré bâtir un 
système dans lequel rapetissant la majesté de l'histoire 
aux dimensions étroites de Tesprit de locaUté, loin 
d'éclaircir ce qui était obscur et d'expliquer en juge 
impartial et intègre ce qui paraissait douteux ou mal 
interprété , il n'a fait que rendre les anciennes. ténèbres 
en quelque sorte plus épaisses, et qu'ajouter de nou- 
velles erreurs à celles qu'il s'était proposé de réfuter. 

Je commencerai par rapporter les témoignages d.es 
anciens historiens, me bornant aux points les plus sail- 
lants de leurs récits, a ceux surtout qui tendent à préciser 
le lieu où la bataille de Mauriac s'est donnée. 
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iBACBy né à liamëgo, en Galice, vers la fia du 
quatrième siècle, est le plus ancien de tons ces histo- 
riens. Placé en 4^7 sur le siège cpiscopal de I^niégo, 
il avait été député en 43 1 près d'iEtius, dans les Gaules, 
à l'effet de solliciter des secours-contre les Barbares qui 
ravageaient alors FEspagne. Il vivait encore en 4^8, 
il avait donc vu en- quelque sorte lui-même ou du moins 
entendu de témoins oculaires ie récit des événements 
qu'il a racontés. Ses chroniques portent d'ailleurs le 
caractère de la candeur et de la sincérité. 
. Voici ce qu'il dit de la guerre des Huns : 
et Gens Hunnorum^pace ruptâ^ depredatur provin- 
cias Galliarum, Plurimœ cmtates effractœ. Incampis 
Catalaunids , haud iongè de dvktUe^ quam effre* 
gérant^ Mettis, Miio duci^ et régi Theodori^ quibus 
erat in pace societasy aperto marte confligens^ divino 
cœsu superatur €Utsâlio : bellum nox intempesta dire- 
mie, Rex illic Theodorus prostratus occuhuil : 3oo 
fermé millia hominum in eo ccrtamine occidisse 
memorantur, (Chronique, pagi^aS, édition de. 1619). 

« Les Huns, après avoir rompu la paix, pillent les 
provinces des Gaules et ruinent un grand nombre de 
^ . villes. Attaquant, en rase campagne, le roi Théodoric 
et le général ^tius, déjà alliés daranl la paix , dans les 
champs Catalaunicns, non loin de la ville de Metz qu'ils 
avaient détruite, ils sont vaincus avec le secours de 
Dieu. La nuit trop prompte fait cesser le combat Là 
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mourut le roi Xliéodoric , et i'oa rapporte qu'il y pé- 
rit enviroD trois ceat mille lioMmes. » •/ 
Ce récit cadre de tout point avec celui que j*ai adopté. 
Ecrivant au fond de r£spaf;iiey à 4^0 lieues du théâtre 
de l'événement , uniquement ocoupé de Apporter k» 
ti^its les plus saillants de Tinvasion , Idaee doit coBsr* 
dérer Metz et Châlons comme deux villes voisines, l'une 
ruinée par ks Huns, l'autre ^mow de leur définte. On 
Toit rdKanee ê^JEK&nB et de ThéodortCt la mort de ce 
dernier sur le champ de bataille, et le trait caracté- 
. ristique des plaines Calalaimiqaes , dont la> nudité est 
dépeîntcppar ces^ moÊs-apert» marte (bataille rangée en 
un lieu découvert), que l'historien emploie à dessein; 
le nombre des morts seul est évidemment e^géné , mais 
il n'est pas de grande bataille racontée par les témoins 
oculaires , même dans les temps modernes , qui n'ait 
donné lieu aux mêmes etagérations. Vingt mille hom- 
mes étendus sur le carreau présentent une affreuse bou- 
cherie; toujours le vaincu dissimule ses pertes, et le 
vainqueur les exagère, fin supposant qu'^tius ait eu k 
fkiblesse de céder à cette puérik ostentation etck porter 
le nombre des morts du côté des Huns à deux cent 
mille hommes, Attila en a certainement rabattu plus 
des trois quarts s'il a fait son bulletin. 

JORISANDÈS. 

JouMA.NJ)i:s, Goth de nation et notaire du Kui de» 
Alains, ayant embrassé le christianisme, monta sur le 
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si^ de fLavenae veraTaa 55ii. Son histoire des Goths^ 
qui. parut pour la première fois en i5i5, écrite un 

siècle après rëvénement dont nous parlons , contient le 
récit le plus circonstancié qui soit venu jusqu'à nous 
de l*ioTanon d'Attila et de la bataille de Bfauriac^ par- 
laquelle elle s'est terminée. Jornandès est l'historien de 
la cour de Ravenne: on sent qu'il a dû puiser aux 
sources originales f c'est4-dire dans les mémoires même 
d'iEtius, qui avait dû rendre à Valentinien un compte 
détaillé du succès des opérations militaires dont il lui 
avait oônfié la direction. 

Je me bornerai à le traduire par extrait : 
a Les deux armées s'assemblent dans les champs 
Catakutniéns que l'on nomme aussi Mauriciens (Mau- 
ricii), lesquels ont cent lieues gauloises en longueur 
et soixante-dix en largeur , la lieue gauloise étant de 
iSpo pas. Cette portion de la terre derient donc l'arène 
de peuples innombrables; deux armées très-bravéS sont 
en présence, rien ne doit se passer furtivement; c'est 
dans un combat à découvert qu'elles vont se mesurer 
( apertum mariem certantur, ) 

» Mais avant de décrire le combat , il convient de 
rapporter les événements cpii le précédèrent, car ils 

sont aussi nombreux et aussi compliqués que la bataille 
elle-même est importante. 

» Sangiban , roi desÂlains , craignant l'issue de cette 

guerre, avait promis à Attila de se livrer à lui et de 
mettre en son pouvoir Orléans, ville des (iraules, dont 
il était le maître. Xhéodoric et iEtius Tayaut appris ^ 
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mirent cette ville, avant Tarrivée d'Attila , sur un pied 
respectable de défense. 

» Us placent au milieu d eux Sangiban , dont ils se 
défient, avec ses troupes. Attila, déconcerté par ces me- 
sures, se niéfiant de ses propres soldats, craigoaut d'en 
venir aux mains et méditant une retraite , résolut de 
s'adresser aux anispîces pour coimaître l'avenir..... 

( Ils lui font de sinistres prédictions , mais lui pro- 
mettent la mort d'un des généraux ennemis. ) 

» Inquiet de ces présages , Attila songeait cependant 
que , dût-elle être achetée par quelque perte , la mort 
d'iEtius, qui s'opposait à ses progrès,, était pour lui 
d*une extrême importance; aussi le combat fot-il résolu; 
mais son habileté ne le lui fit engager que sur la 9* 
heure du jour , afin que s'il ne lui était pas &vorable , 
il pût , à Vàide de la nuit qui approchait , se retirer, 
comme nous Tavons dit, à travers les champs Catalau- 
niens ( ou dans les champs Catalauniens ).* Cirea nonm^ 
diei horam prœlium commitiii , ut si non secus ce- 
dereCf nox immintns subveniret^ cotwevUret partes^ 
ut dixbnus^ in campos CaUdaunicos. 

» Le terrain sur lequel on devait combattre , était 
légèrement incliné , et s'élevait en forme de colline, à 
' une faible hauteur. Chaque armée désirait de s'en em- 
parer: l'avantage de la position n'étant pas tie peu 
d'importance pour le gain de la bataille. Les Huns oc- 
cupaient la droite de la colline avec leurs alliés ; les Ro<- 
mains, les Visigothset leurs auxiliaires s^ëtaient établis 
sur la gauche. Ueuonrant à se disputer le sommet de 
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la colline , Théodoric $e rangea à Taile droite avec ses 
Visigoths; .£tiiisà la gauche avec les Bomain»^ Sangi* 
liair ftit (riaoé an eentre et on poussa la précaution 
jusqu'à envelopper par derrière, de troupes fidèles^ 
.^lllrtiii Miirik^déUtff^iluqii^^ ne pouVnU oompter.,,.. 
Zi wMa îàce^ l'armée «les buos fut disposée de manière 
qu'Attila occupait lui-même le centre avec ses troupes 
le^phis braves... Ses ailes étaient composées de la foule 
idée nations qu'il avait soumises. Parmi cdles-cî sefiû- 
saît remarquer le peuple Ostrogolh , commandé par 
Walamir, Théodemiret Widemir, frères d'e&traction 
pluSvâoUe que le roi aaquel ils obéissaient..... Lé cé- 
lèbre Ardaric commandait des légions innombrables de 
Gépides* 

XI Les armées ainsi disposées, la position ayantagèose 

que nous avons décrite, devient le théâtre du combat. 
Attila dirige les siens vers le sommet de la coUiae ; 
mais il est prévenu par Thorismond et iBtîus , qui , gra- 
vissant avec effort la hauteur , s'en emparent les pre- 
miers, et de là portent facilement le trouble parmi 
les Huns, qui se présentent trop tard pour les en 
déloger 

. it On en vient aux maios, et alors commence une mêlée 
atroce, épouvantable, telle que l'antiquité n'en vit 

jamais; car s'il est permis d'ajouter foi aux vieillards, 
un faible ruisseau qui parcourait le terrain dont nous 
parlons, gonflé, non comme à l'ordinaire par l'eau des 
pluies, mais par le sang qui s'échappait des blessures, 

devint tout-à-coup un torrent Là, Théodoric, tandis 

qu'il parcourait les rangs de ses soldats qu'il exhortait 
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à faire leur devoir , fut précifnÊé de cheval , kmïé aux 
pieds des siens, et atteint d^om-mert ptAnataMée».*. 

ir Alors 'les Yislgotfas se séparent des AUns , se pr^ 
cipitent sur les bandes des Huns, et auraient massacré 
Attila e'ii Jw se fàt promptedieiifc réfugié eivec ks siens 
dans le oamp qu'il avait entouré de retranehements 
formés avec ses charriots de guerre*.... 

(Xkoritmond ta se jeter h miit dans le Mnp eO^ 
mmi , eit démonté , puis s'édmppe* iBtias , égané de 
même, revient dans son camp. Le lendemain, Attila, 
Asitt d'être .ab^ttn , &it sentier les trompettes pour le 
combat. Les Romains prament k résoiutbn de Fassié» 
ger dans son camp. Attila fait dresser un bûcher avec 
les selles de ses chevaux , prêt à s'y jeter, lorsqu'iEtius; 
craignant qu'après la destruction des Hms, ks 
sigoths n'accablent les Romains , conseille à Thoris- 
noood de se retirer, en lui faisant appréhender les 
entreprises de ses fkères contre sa couronne^ une fois 
qu'ils seraient instruits de la mort de leur père. ) 

» Dans cette célèbre journée, on dit que, des deux 
parts , il resta cent soixante-deux mille hommes sur k 
place 

(Attila croit d'abord que la retraite de Tborismond 
est une feinte; ei^ il se rassure y pok se retire.) 

» Thorismond , après la mort de son père , promu 
sur le moment même à k dignité rojfale dans ces 
champs Catakuniens (ûs campis CataXmumcis) où il 
avait vaincu , retourne à Toulouse, w 

Malgré rincohérence et lobscurité de la première 
partie de ce récit, malgré k confusion des dates, des 

. R. 
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lieux^^t 4eft^v«iieiDeiit6y on y recoouait toutes lMcii> 

la configuration du terrain, la position des deux armées, 
leut!s dbefr'^ l'beure de la bataille, Je passage 4e ia.]!(<H 
htam^lft flMTt de Tbéodofic , k Uooiis 4u camp d'A»» 
tila , la OMweiitioii par la()uelie il parvient à se tirer 
ika SBiiàm â'Mtius y Uh»& ces détails se lient, s'enchaî- 
jéaàM mviaiiDeBt paffiùtaoïeBtAu dianp de bataiUe 
que j'ai indiqué. D'aatres détails sont de pure inveo- 
tion; ainsi y le motif d'^Stius , pour laisser échapper 
iAlii», est, 8ek>n mai, on ne peut pas plus malima- - 
^né, Sangiban est représenté eomMe nn ttaîfre, ce- 
pendant on lui confie un commandement important 
le jiiMtr de la bataiUe : il est plus naturel de suppeser, 
eomme je Fat feit, quJEûmâ iïmt anbnéde préventions 
injustes contre lui; préventions motivées sur les négo- 
eîationp fue oe chef avait entamées avec Atliia, sans 
sen aveUf daitt les derniers jours du si^e d'Orlëads^ 
Du reste , l'épisode le plus important de cette guerre^ 
Siège d'Orléans et la poursuite si vive et n meur-. 
« Mièini èts Horfs depuis la l^re jusqu'au-delà de la 
Mbrne, sont passés sous silence, ou du moins sont à 
peine entrevus par rhistorien. 

Les dimensions^<i|ae Jornandès assigne aux champs 
Qatalauniens, où il dit que s'est donnée la bataille, onl 
h/ivni un texte d'objections contre lui. Mais il est évident 
que ne pouvant pas désigner sous un nom propre le lieu 
précis de la bataille , il a confondu à dessein le tout avec 
sa partie , disant la bataille des champs Catakuniens , 
est«à-dire la bataille qui s'est donnée en Champagne , 
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comme il attrait pu dîce, dans une autre oœafion, la 
bataille donnée rar le Rhin , ou au-delà du Danube , ou 
dans la Mésopotamie, si aucune ville connue, importante, 
ne lui eût permis de la désigner sous un nom particulier. 
• Mauriacos était probablement le nom propre employé 
dans le récit d'^tius ; mais Jornandès n'aura vu dans ce 
nom obscur qu*une ëpithète appliquée aux champs Gâta- 
laoniens (campi'€aialaunu^t\ quiet Mattrieiivocàntitr); 
il a fait plus, il a cru devoir altérer le mot Mauriacus, 
pour le remplacer par çeluidel!KlaUIÎeius,q^iluiasenlblé 
plus significatif, comme s'il eût voulu désigner par là 
un pays placé sous l'invocation de Saint- Maurice, 

Il serait par trop absurde de supposer que JornandÉB 
a entendu que les deux armées se seraient mesurées sur 
un champ de bataille décent lieues d'étendue, heschamps 
Cataiauniens , tels qu'il les désigne, comprennent donc 
cette plaine immense, de tout temps nue et aride, qui 
a douné son nom à la Champagne. Il résulte des mesures 
qu'il rapporte que le pas gaulois serait de trois pieds , 
et la lieue gauloise tPun tiers de lîeoe commune de 
France , à peu près comme le mille anglais et germani- 
que. En effet, en mesurant la longueur de la Champagne, 
à partir de la rivière d'Aisne , prise a Youziers, jusqu'à 
deux Heues au-delà de Troyes, limites de la formation 
crayeuse, on trouve trente-trois lieues de a,25o toises. 
Quant à la largeur , il faut, pour trouver les a3 lieues de 
France, qui donnent les 70 lieues gauloises de Jomandès, 
la prendre à partir à'Ariola^ près de la rivière de Chée, 
jusqu'à la rivière d'Âisne à Berry-au-bac, ce qui excède 
un peu les limites de la Champagne proprement dite. 
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DanvtUe, dans son traité. des mesures itinéraiMs éêê 

Romains^ fixe la longueur de la lîeue gauloise k r,f 33' 
toises un quait, ce qui fait juste lu moitié en sus de 
celle qui le déduit de l'énonoéde Jonunuiès. Pourco»- 
dlîer oes deux versions, il faudrait supposer que les 
limites de la Champagne ne sont pas celles que je viens 
d'assigner, et alors je ne sais plus où il faudrait les 
prendre pour trouver 5o Keuas ordinaires de France 
dans un sens, et 35 dans Tautre; car, pour obtenir la 
première mesure dans la direction nord et sud, il faut 
aller de la Meuse à l'Yonne , et si l'on part de Saint- 
Dizier , oii commence le pays plat , on ne s'arrête qu'à 
Soissons, dans la directioa de Test à Touest, pour com- 
pléter la seconde. On est donc fondé à croire que Banville 
a confondu, dans cette occasion, le mille romain que 
j'ai prouvé à la note du chapitre i^', être de i^ago 
^018^9 ou «pielqu'autre mesure en usage dans les pays 
soumis à la domination romaine, avec la lieue gauloise 
de lySoo pas, employée ici par Jornandès, et qui nest 
que de 760 toises. 

Un autre fait, que je tire de la statistique du dépar- 
tement de TAisne, me porte à admettre qu'il y avait 
deux sortes de lieues gauloises, ou du moins usitées par 
les Romains dans les Gaules à cette époque ; Tune , qui 
est représentée aujourd'hui par le mille anglais et ger- 
manique, et l'autre à laquelle répond le mille italique , 
lequel équivaut à une'demî-liene commune de France. 
En effet, on a trouvé, d'après cette statistique, à Vic-sur- 
Aisne, distant de S,ooo toises de Soissons, une borne 
milliaire dont nnscriptîon porte qu'elle a été placée à 



Digitizcd by Google 



!«• CBAtfITKS SSCOND. 

mpi lieues de Somoat «ocis Tempife de Caracella ; nous 
aurions dene ici la lîeae de I)î43 toises qui est à peu 

près celle deDanville, importée par les Romains dans 
les Gaules, et k lieue de Jornandès serait celle des Gaules 
proprement dite, devenue seule en usage aussitôt que le 
pays aurait cessé d'appartenir aux Romains. 

Au ^surplus il est possible qu'il n y ait rien de bien 
précis dans Fénoncë de Jornandès, et que cet historien 
n'ait voulu désigner qu*approximativement les limiteis 
de la Champagne , sans attacher aucune importance à 
vérifier les dimensions qu'il leur assignait. 



{JLÀv, %• chap- 6.) 

Grégoire de Tours se présente le troisième dans 
l'ordre chronologique parmi les historiens de l'invasion. 
Né en 539, mort en 5gS, il a laissé une histoire de 
Fraaœqui embrasse une période de 1^4 ^ns, à partir de 
rétablissement des Francs dans les Gaules jusqu'à sa mort. 

Il est très-laeonique sur ce qui regarde Attila^ cepen- 
dant son témoignage n'est pas sans importance pour 
fixer le lieu de la bataille. 

Voici ses expressions : a JËlius et Theodoiicus»^ 

Attilam fugant, qui Maunacum campum addens^se 
prœcingit ad hélium. » 

« iËtius et Théodoric mettent Attila en fuite, lequel 
se retire dans le camp de Mauriac (ou dans la plaine de 
Mauriac)^ et s'y prépare à une bataille. » 
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Od peut inftver ée cas expuMim ^ifc*AtlU» avait 
ékèm kn-méiiM 9on dMnnp de bataille, et <fu'-îl tmik 
mis UQ certain nombre de jours à se préparer au combat. 
Iki rest» ncD ne s'oppose k œ qne Maunawsme sott 
considéré oonne «n nom propre et à ee qne am^ms 
Mauriacus ne désigne les bords de la Noblette où s éle- 
vait uoe boargade inconnue jusqu'alors, portant le nom 
de Mauriacus» 



ISIDORE DE SÉVILLE. 

TsiDOÂE DE Sétille , né en §70 , était contemporain 
de Grégoire de Tours, et ami de Saint-Grogoire , qui le 
consultait souvent. Fils d'un gouverneur de Carthagène, 
il avait reçu une éducation distinguée; son érudition 

était immense : il savait le grec, le latin , l'hébreu 

mais il manquait de goût et parfois même de jugement. 
Comme écrivain , il mérite les plus grands égards , et 
avant la renaissance de la critique historique, il occupait 
parmi les historiens un' des rangs les plus distingués. 

Il rapporte que ta bataille s'est donnée dans la plaine 
de Mauriac, « ubi Mauriacus campus tribus leucis 
.Catalauno abest, » 

Rien de plus positif que cette expression. Peut-on 
supposer que la distance de trois lieues , qui précise si 
bien le lieu de la bataillcL^ soit on jeu de Timagination 
de l'historien; est-ce par hasard que la topographie 
s'accorde si exactement avec l'histoire? Cette distance de 
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trois lieues justes, qui se trouve depuis Cbâlons jusqu'au 
camp d' Attila, a*t<6Ue été ialercalée après ooàp p«r 
'une main infidèle, ou n'est-elle pas plutôt Ténoncë exact 
d'un fait généralement connu, qui est venu se placer 
tout naturelleiDeiit sous h plume de récrivaio. 



FRBDE6ÂIRE. 

(GnojiiQ. lÀv. 5.) 

Après Isidore de Séville, vient Frbdb&aibx, né fran- 
çais, (probablement en Bourgogne,) auteur estimé d'une 
chrooique qu'il, paraît avoir composée en partie d après 
Saint-Jérome, Eusèbe et Idace. Il vivait encore en 658. 

Voici ce qu'il rapporte de la bataille : 

« Hunni repedentes TricassiSn in Mauriacensi coti" 

sident campaniâ, Thoiismundus cwn 

Attila , Mauriaci confligit certamine ; ibique tnhu$ 
dèehas utrœqm phalanges ùwioem preliantur et in- 
numerabilis gentitm mtdlitudo occubuii, » 

a Les Huns repassant par Trojes^ prennent position 
dans la plaine de Mauriaeus, •••••••«•••a 

» Thorismond livre bataille à Attila dans un lien 
nommé Mauriacus. La bataille dure trois jours; une 
multitude innombr able périt. » 

C'est par erreur que Fredegaire attribue tout l'honneur 
de la bataille à Thorismond; à cela prèis, son récit nous 
révèle deuxdrconstances importantes: la première, que 
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U bataille a du se donner sur la rive droite de la Seine , 
puisque les Huns ne s'arrêtent qu'après avoir repusse 
par Troyes; la séi^de que ïoa se battit pendant trois 
jours , c'est-à-dire qu'Attila , renfermé dès le seoond 
jour de la bataille dans son earap, ayant en avant de ses 
lignes des forces imposantes, et au loin des corps déta- 
Aés encore très-nombreux, courut plusieurs jours de 
suite la chance des combats, et que ce n*est qu*après 
de longs efforts et une lutte opiniâtre qu'il se décida à 
capituler. 

Il paraît au reste quePredegaire avait emprunté cette 
première circonstance à Idace, car il dit absolument 
dans les mêmes termes : que les Huns, après avoir re» 
passé par Troyes y (repedentes Tricassi8,)prenneot^- 
sition dans la plaine de Mauriac 



EGINHARD. 

ËGiNHABD, secrétaire et gendre de Cbarlemagne, qui 
mourut en 839, se sert des mêmes expressions que Fre» 
degaire. 11 dit que la bataille eut lieu in Mauriacensi 
campanid^ dans la plaine de Mauriac. 



SAIST-AI6NAN. 

L'auteur de la vie de SiJiiT-AiGirAir, évêque d'Orléans 
à l'époque du siège , rapporte qu'après la lev^ du âiége , 
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OÙ Attila fut hatCtt par^tius, le Huu Giiercha avec les 
âAm de son arm^ un refuge daus ki (uîte jusqu'à ce 

que cette armée, digne de périr paj^le glaive, trouva, 
par le jugement du setg^eur, sa sentenee de mort dam. 
un lîeii nommé Manriac. 

« Reliqua pars Hiinnorumfugœ prœsidium expetU; 
tloneCf /udicatUe Domino^ m loeù qui vocattir MaU" 
riaeuSf tmeidandagladiisy marUs sententiam expec^ 
laret. » 

Bataille devant Orléans, retraite précipitée, nouvelle 
bataille dans la plaine de Mauriac y tous ces faits cadrent 
parfaitement avec le système cpie j*ai suivi , et l'on 
peut même dire qu'ils ne se prêtent à aucune autre 
ittterprélatioit. 

Il me paraît daîrement établi par les témoignages 
que je viens de rapporter : 

i** Qu'Attila a été défait devant Orléans. 

Qu'il a battu en retraite vers les plaines de la 
Champagne. 

y* Qu'après avoir repassé la Seine , il a livré une 
seconde bataille qui a mis fin à son invasion. 

4** Que cette bataille s'est donnée dans les champs 
Catalauniàis, près d'un lieu nommé Mauriacus, distant 
de trois lieues de la ville de GhUons. 



Les auteurs modernes renferment plus d'erreurs , ou 
sont moins d'accord entre eus et exigent par consé- 
quent unephis longue réfutation que les anciens. Gepen* 
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dant je n'entrerai dans des développements de quel- 
qu'étendue qu'à l'égard de Grosley , celui de tous qui a 
le plu^ contribué à faire perdre le fil de la vérité histo- 
rique. Son nom est d'une telle autorité en cette matière, 
qu'on ne saurait trop se hûler de jui enlever le bénéfice 
de la prescription. 

Sans m'attacher rigoureusement à Tordre des dates 
qui est ici sans intérêt , je passerai d'abord eu revue 
les témoignages les moins importants. 



NOGUIER. 

Antoine Noguier, dans son histoire Tolosaine^j^vc- 
tend qu'Attila descendit d'abord en Suisse, qu'il prit Cons- 
tance , Baie et Strasbourg^ e| de çfmduisit son armée à 

Reims qiie les forces combinées des Romains et 

des Visigoths l'attendirent à Xpulouse» et que la bataille 
fut donnée en un diamp qui se nomme les Cathalêns^ 
ou selon d'autres les Cathaires^ distant de Toulouse 
d'environ siept lieues, daus la direction de Carcassonne. 
Il ajou|:e qu'Attila h% sa relraite par ^eims d'ebord r 
efisuite par Troyes où Saint-Loup l'adoucit. 

Il fixe la bataille à Tan 444 de notre ère , de la fon« 
dation de Toulouse 1 797, de Rome iiSg, du monde 
5G43. 

Le récit trop peu circonstancié de Paul Diacre est 
sans doigte la source oii l'auteur^a puisé l'indicalioii de 

la route i^uivie par Attila pour se rendre à Reims , et 
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SOUS ce rapport on n'a qu'une demi- erreur à lui repro^ 
cher. Car si Ton veut concilier tous les historiens et ne 
pas regarder comme une fable le témoignage de Paul' 
Diacre , il faut admettre qu'un corps de Huns a passé 
le Rhin à Basle et a occupé l'Alsace après avoir battu 
les Bourguignons. 

Mais les plus simples notions de la géographie et de 
rhistoire, je dirai même du bon sens, suffisent pour 
repousser comme invraisemblables , comme imperti- 
nentes et absurdes les autres parties de cette narration. 
Une sorte de consonnance entre ie mot CathaUns et 
les campi Catalaunici de Jomandès a pu seule servir 
de base à ce système qui ne soutient pas i'examen. 



IIARIANA. 

Dans son histoire d'Espagne, traduite en français 
par le père Gharenton , Maruna raconte que la bataille 

s'est donnée dans les plaines Catalauniques; mais le tra- 
ducteur, qui était probablement Bourguignon , rend le 
mot Catalaunis par la Bourgogne, autre bévue qui ne 
mérite pas de réfutation. 



PAPIRË MASSON. 

Papire Masson, dai|s son livre des Calamités des 
Gaules , après avoir disserté longuement sur la bataille , 
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ajoute qu'il n est pas possible de déterminer au jitfte 
l'endroit oii elle s'est donnée, ce «pii lui fait dire que 
quelque devin ou quelque fëe en a voulu dérober la 
connaissance à la postérité. 

« Campi Mnwriaci pecuUaritt proprio nomme sunt 
disUnclif in quibus contra Hunnos fortissimè dimica- 
ium est, quod loci nomen Diuus aliquis aiU Dim 
forsitan ignotum redcUdiL b 

Il n'a pas fallu à Fauteur un grand effort d'imagi- 
nation pour trouver cette singulière explication de l'obs- 
curité ou des contradictions qu'il avait pu remarquer 
dans les récits de ses devanciers. Cependant on se 
permettra de lui reprocher d'appeler trop facilement 
la macliine épique à son secours; il a oublié que le 
poète recommande de la tenir en réserve et de ne 
l'employer que dans les grandes occasions. 

^ec Deus intersit , tùsi dignus vîndiee nodus 

Incident 

ADAIËN D£ VALOIS. 

AoBUN D£ Valois a extrait des écrits de Grégoire , 
de Toun, de Fredegaire et autres « une histoire des 

Gaulois et des Francs ou une notice des Gaules , qui 
s étend depuis Tannée a54 jusqu'en 75a. 

Il assure que la bataille s'est donnée dans U plaine 

dcMéry-sur-Seine, d'oii il conclut que Joruandès a con- 
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fondu les plaines de la ChamiMgtie avéc la plaine de 
Méry , prenant le tout pour sa paHie. 

Cette assertion n étant appuyée d'aucune preuve, n*a 
d'autre mérite que d*étre personnelle à l'auteur , ti né 
peut dès lors être d'aucun poids dans la discussion. 



BUAËÏ DE LOMGGHAMP st D£ GUIGNES. 

» 

BuREï DE LoKGCHAMP, dans ses Justes unii^ersels, de 
GuiGjffisdans son histoire tles Huns^ ont adopté à peu 
près la même opinion qu'Adrien de Valois. Je ne les cite 
que pour compléter la liste de ceux qui ont fait des 
recherches sur Attila ou du moins qui en ont parlé. 



TRASSE. 

Xaasse, chanoine de Troyes, qui a donné dans le 
Mercure d'avril et de mai 1753, une dissertation sur 

la bataille d'Attila, avait été long-temps curé deB.omilly- 
sur^ne , village situé entre Pont et Méry. 

La vue d'une belle plaine , le nom de Mauriacus qu'il 
appliquait à la ville de Méry, les traditions populaires 
qui avaient conservé le nom d'Attila dans ces contrées, 
quelques accidents de terrain qui cadraient assez bien 
avec le récit de Jornandès , lui firent naître Tidée que 
la bataille avait dû se donner dans la plaine qu'il avait 
sous les yeux. 
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Il &6 livra à de nooibreuses rç<;herches , fit un exanea 
détaillé de» localités , et plein de couYiction dau la bonté 

de son système, il composa sa dissertation qu'il est inu- 
tile de r^ppprter ici, attendu qu'elle diffère peu de celle 
de Grosley , <}ue je vaia bientôt analyser. 



Sabbathier, secrétaire perpétuel de Tacadémie de 
Châlons , afTectë 4^ cette prétention nouvelle de Tabbé 
Trfissei.qui enlevait aux cbamps Catalauniens la gloire 
dont ils étaient en possession depuis tant de siècles , 

d'avoir été le théâtre de cette fameuse bataille, lut , le 
5 septembjTç 1764» ^ cette société, un mémoire sur le 
le lieu oii Attih fut défiiit. Ce mémoire, inséré dans le 
Mercure d avril 1765, ne renferme rien d'absolument 
neuf, et laisse toujours daus le vague la grande question 
qu'il s'agissait de décider. 



GROSLEY. 

l'arrîveàuplus redoutable de mes adversaires, au sa- 
vant et ingénieux Grosiot. Jelni dois d'autant plus de 
ménagements et d'égards, que lacadémie de Châlons le 
complaît au nombre de «es associés libres , dès Tannée 
1 754 ; c*esi donc en quelque sorte un concitoyen , un 
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confrère avec lequel je vais avoir le regret de me trouver 
en opposition. 

Né à Trojes» eo i^iB, Grosley entreprit , dès 1758, 
de donner k sa ville natale une preuve éclatante de son 

patriotisme et de son zèle , eo se livrant à des recherches 
profondes sur son histoire, sur ses usages, ses mceurs , 
ses établissements, ses grands personnages, son industrie 

et ses monuments. Le résultat de ces recherches, publié 
sous le titre d'éphémérides , parut périodiquemeut jus* 
qu'en 1768. 

Lié d'amitié avec M. Trasse, qui avait été long-temps, 
comme je viens de le dire, curé de Romillj-sur-Seine, 
les recherches auxquelles celui-ci s'était livré sur la ba- 
taille d'Attila , fixèrent Tattention de Grosley. Passionné 
pour cegenred'études, Grosley vit d'abord, dans un évé- 
nement de cette importance, un titre de plus à la célébrité 
qu'il s'efforçait d'attirer sur son pays. Partageant bientôt 
l'opinion de son ami, il employa toutes les ridiesses 
de son érudition à la répandre et à l'accréditer. Cette 
solution inattendue d'une question si long-temps agitée 
et toujours indécise, le flattait comme citoyen et comme 
érudit, et il s^ittachait avec d'autant plus d'ardeur à la 
propager, qu'il trouvait, dans ce nouveau point de vue 
hutorique, matière à une double satisfaction. 

'/ . Les matériaux qu il a rassemblés sont importants; il 
. a compulsé tous les historiens, et ne trouvant dans les 
travaux de ses devanciers aucun fait absolument con- 
traire à son système , il s'est efforx:c d'y adapter toutes 
ks circonstances de leurs récits. 11 a du quelquefois 
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faire violence au sens naturel de Taoteur qu'ii coosiiUaU, 
négliger mêmequelqueseipressioas ou quelques passages 

qui ne cadraient pas entièrement avec ses idées; niais, 
s'il a cédé à cette tentation , c'est évidenunent parce 
qu-fl n'j avait que oe' seul moyen de donner touté la 
vraisemblance désirable à Topinion qu'il avait adoptée. 

Le mémoire de Grosley a trop d'étendue pour que je 
fMiisse le rapporter ici en entier. Il me suffira d*en donner 
l'analyse, et d'en extraire 1^ points les plus saillants pour 
faire coonaître la marche et l'esprit de cette compo- 
sition. 

Ce mémoire, en ^^5 pages, est intitulé : Recherches qui 
fixent près de Trojes^ le lieu de la balailU d'Attila^ 
en 45 f. 

EXTBAIT. SOTES JET RéTUTATIOK. 

Attila passo» en 45 1 » de Is 
Paanonie dans les Gaules, b 

la tête de 5oo,ooo hommes; 
son dessein était de faire la 
guerre à Théodoric» qui ré~ 
» . gnait entre la Loire, TOcéan 
et la Méditerrannée. 

11 prit Metz , la veille de 
Pâques, qni tombait- le 17 
avril, et la saccagea. 

Il se montra au mois dé mai 
sur le territoire de Reims , 
qui eut le même sort. 

Auliciu de marcher immé* 
diatement sur Paris» il résol ut 
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d»M pwler dkeotoiiMiil iur 
la Loire. Il y • Ue^ d« croire 
qu'il pastfl la Seine k Pont... 

11 se porta ensuite sur 
VY onne et ravagea Auxerre ' ; 
partie de ton armée pataa 
l'Yonne à Ainerre> Pautre 
à Pont-sur- Seine. 

Il arriva sur la Loire, à la 
vue d'Orléans, le 94 juin. 

Les Français sous la con- 
duite de Mérovée , les Bour- 
guignons, les Gaulois de la 
Belgique et de la Celtique, 
les Saxons auxiliaires vien- 
nent joindre jBtius , qui se 
trouve ainsi à la tête de 
200,000 hommes. Il s'était 
réuni k Théodoric avant que 
d'arriver à la vue d'Orléans. 

Aussitôt qu'iËtius et Théo- 
doric s'aperçurent qu'Attila 
levait le siège ils se mirent 
h sa poursuite. Il y eut une 
affaire d' arrière-garde près 
d'Orléans. Ce qui a fait dire 
à Idacê- et à Jomandè» ^ , 
qu'il y eut une grande ba- 
taille sur la Loire , près d'Or- 
léans « oîi Théodoric perdit 
la vie avec too^ooo Goths. 
Erreur évidente, car /or- 



> Le gros de ii)npée dut tfi 
pOffttrdire«lenwnt «ur Orléuii, 
•B paiMuit i*Toiuieii Smw, à Pont 
et à UwiênatL 

Vm déliebMMpittvwMmiar 
l*Yoiiee, a?ee eidre d^^Mcrver 
le* BourgoignopM , et de metUie 
Ammrrê k contribiition. 



* Un homme de la trempe 
Attila , ne lève pas nu siège 
aussi avancé et qni lui a déjà 
coûté lant de sacrifices, sans li- 
vrer bataille , et une bataille 
saaglaate à i«iuiflnil qui vieai 
Tattaquer. 

8 Le jrteit de Jornandèt est 
obievr ethicomiilett car, tant 
parler ea ancnne manière de la 
levée du dég^ ni de la retraite . 
il voas transporte an même in- 
stant h Orléans , et dans les 
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nandés ajoute que oelte ba- 
taille se donna dans les 
plaines de Châlons. 

Grégoire de Tours dit 
qii'<Attiia a'éUBt retiré dans 
la plaine de Ifaiirûie» s'y pi^- 

pare au coinbat,ct que voyant 
son armée prête à périr , il se 
retire avec précipitation ; 
Théodorie est tué dans cette 
action. 

11 s'e8t donc passé deux 
actions ^; l'une lors de la 
levée du siège d*OrlèanSà 
l'autre à Mauriacum. Ce 
sentiment est appuyé par les 
aetes de saiat^^bR€ii.« érôque 
d'Oriéaos/iiii an iit^'At- 
iilà , IfoHîé de leM le siège , 
prit la fuite et qu'étant arrivé 
à Mauriacum il y livra ba- 
taille et que son armée fîit 
presqu'entièrement dé&ite. 

yEtius avait prévenu Attila 
dans sa retraite et mût fait 
rompre les p'ôn'ts *sâ^ la 
Seine, et il le suivait dans le 
dessein de le combattre dès 
qu'il l'aurait joint. 

Proiqiielous les historiens 
conneumt ^ cette i>a~ 
taflle s^est donnée dans les 
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diâinpt Gâtiiitttaiens. Màlt <ni 
wê pMl pit «i inilnr ^ It 
MÊk M tok donnée rar l« 
Lnres on doit intairpfélar par 
ee qoicttelair, ceqoiastobMor: 
or 3 est claireiiifnt eipriflaé par 
lomaiidës que Taelioii se passe 
(tins les champs CéUUâmrim, 
aoBsnés aiMl JfMrMmt . 



^ 11 8 eu est passé trois , f me 
lors de la levée du siégb . 1*alrtfe 
hwsda passage de la Ssiae, «a 
AMlla mit été piésenn par iB- 
tinSf «eoinoie vous le ^cs voiw- 
même un peu plus loin, et la 
tnnii^e dans les plaines de 
disions. 

$ La question se rédnit à sa- 
voir qnelle est la véritable déno- 
mination de Jtoy en latin, et 
si les expressions eaiplojéQs pr 
les différents antenrs loi sont 
q»plicaUee ou ne peuvent pas 
désigner un a^tré Uen. ' 
' Le seÉl aalMiir àUdaé ait 
en MÉNUMurt l'inNiënB. de 
dMgaar lléiy , lyik dimm • «n 
.parlant de la lîiite de la reine 
Bnmhwlt; or v<dcl ses propres 
expressions citées en noie par 
Grodejr : 



I 
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ploiaes de Châions - sur - 
Marne « in campis Catalau- 
nim, que Jmmmtdèê défigoe 
ensoite d'une manière plus 
particulière par ces mots 
Campi Mauriaci; c'est-à-dire 
qu'elle a été doni^éedans^la 
plaine de Jlauriaciiai. 

Grégoire de Tours dit 
qu'Attila se retira dans les 
plaines de Maonactim. 

Les actes delà vie de S^- 
Anien disent qu'Attila fut 
déiiût inlaeoquivocatw MwA- 
riacm» . 

Idace dit posîti?einent que 
les Huns dirigèrent leur 
marche vers la ville de 
Troyes» à dessein de camper 
dans les champs llauria- 
ciens» Hmmi repedentet Tri 
cassis, in Mauriacensi consi- 
dent campaniâ. 

Or t la petite ville de 
Méry s'appelait autrefob 
Mauriacum , et ce nom s'est 
étendu à la plaine qui l'en- 
vironae» eamptu Mûtarmiu 
tt 'tùmpmda Mauriacauh* 

Cette identité se démontre 
par ce qu'on lit dnns Ai- 
rnoin, que la reine Briuie* 



WCOMD 

m BruneskildU ab Aattratiiê 

éjecta est^ et in Marciacensi eam- 
panid à quodam homine paupere 
reperitur. • 

Il suit de-là que Méry ne doit 
pM M ^re Uumnwms , comnie 
il rétnltonit deeteitM dldaee • 
de Grégoife de Toart et deS^- 
Aigpao • tib loi étaient appli- 
qués; nuM Mmmtumêt qui est 
le mot Utia employé par Ai- 
moin, dont rmilocilé n*ettpas 
moins grande pour récirfr d ii e - 
ment de ce fait que celle der 
autres écrivains que nous Te- 
nons de citer. 

jrajoate qu'il n est aucun de 
ces antenrs qid ne poisse se con- 
cilier arec nofic interprétation. 
Et dTabord;- qnoiqoe Joniandto 
désigne la Ghanpagne tout en- 
tièiv • E rertieint cependant de 
snite son eiprcaéon c» ajontant 
qne la partie des diamps Gata- 
lanniens oti la bataOle s*est don- 
née , se nomme aussi les i^amps 
Mauriciens, eampi Jf««««*.IteBt 
même à observer que cette es- 
pression diffère de celles des Mi- 
tres auteurs , en ce qu'elle sem- 
ble appliquer au champ de ba- 
taille un nom propre, celui d'un 
lieu qui aurait été placé sous 
invocation de S^-Maurice. 

,6i4goire de Toufs dit qu'At- 
tila se relire in camptm Mauria- 
Mm; la vie de Saint-Aignan 
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hault, chassée da royaoïiw 
d'Austrasie, arriva dans cette 

partie de la Champagne ap- 
pelée MauriacmiU, où elle 
fui ol>li(^ de prendre nn 
guide pour la condotre en 

Bourgogne. 

Ce sentiment est appuyé 
de l'aulorité de M. de Va- 
lois» qui, dans sa notice des 
Gaules , assure que la ba- 
taille s'est donnée dans la 
plaine de if qui est eelie 
désignée par Mauriaeam , 
campas Mattrioeus et campa - 
nia Maiiriacensis, 

Une dernière preuve se 
tire des actes de la ne de 

S* -Loup , qui assurent que 
les Huns s'étant répandus 
dans les Gaules» Talarme. 
devint générale ; que S*- 
Loup , persuadé de Tinutilîté 
et de rfmpossijbilité de dé- 
fendre une ville ouverte , en- 
voya complimenter Attila 
qui étail campé vers le vil- 
lage de Brolium à présent 
Saint - Mesmin , distant de 
cinq lièues de Troyes, que 
sept clercs el un diacre se 
présentèrent à lui précédés 
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qnil fltt dédit in Imù fM iom- 
i» MmmrUwu. Mace, qae Um 
Hans, repassant par Troyes , r». 
p ê iÊnOn Triâmiê , vont prendre 
podlion , mmoCmU , dans les 
champs Maariaciens. Si les pre- 
mi ers autears ne 3ont pas con- 
Iraires i mon opinion , celui-ci 
lui est entièrement faTorable; 
car il résulte de son récit que la 
bataille sest donnée après et 
non avant le passage de la Seine 
par Attila , c'est-à-dire éridem- 
ment près de Ghâlons, et bob 
près de Mérj. 

Gioaley conlDod ici troie es- 
proiioBf UcB différoBlei. Gdie 
deJornendèt, tmfi Mmarmis 
celle d'Idace. de Grdgoim de 
Tours et de le ^ de S*-AigBan« 
«Mi^ ITeiirÛMai • et celle d'AI> 
moin , Campama MttrmëMtkBU | 
eat-eeh dessein on par erreur 
qu'il a fait cette confusion f 



' OnlitdaBslaviedéSafait- 

Lonp, « Hunni, adTritaêiimin- 

« fetto agmine venére civitatem , 
» patentibuB rompis sitam, et née 
» armis munitam, nec mûris. » 
Il est plus naturel de supposer 
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dci i« croix» ^li'AiiUa \^ 
nçai him» muk ^'onsnite 
il les fil matsacrer. 

* Ainsi Attila était alors 
campé à cinq lieues de 
Troyes, dans laplaîoe youine 
de Méry; c'esl donc là qu*0Q 
doit trouver ce champ de 
bataille si souvent oppeié 
campus Mûwriaetu. 
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1" La plaine deMéry [Pl. 
5.], à gauche de la Seine, a 
plus de quatre lieues de lon- 
gueur et de deoi^Uenes àflêt- 
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cju' Attila venait dépasser la Sei- 
et qu'avant de marcher sur 



ne 



Orléan.s^son armée prcnaitqncl- 
ques joors de repos, lorsque 
St-Loop lui «avoja noo dépu- 
lalioB. 

Troyes étant une ville ouTcrte, 
nul doute qu Attila ne l'eût déj?i 
fait occuper par un détachement 
et que les habitants n'eussent 
cherché à se le rendre favorable 
par une prompte soumission. 
Gomment Alliia aorait-il négligé 
de s'emparer d*ane ville impor- 
table qn'il avait sou s U main,lort> 
qqp Gr9^ dit Im^sêm q«'U 
fit 9içpnp<r Aoiamt, i|pi élaiti 
donie Ueoeaaa-ddi. Ainii, At* 
tila marcbdt alors sur Orléans. 
Il est phwqnc probeUe que, pen* 
dant son léjow sar k Seine, il 
«faHa Troyes, oii S^-Lpoploi fat 
présenté, et(piec*eit dans cette 
première cntrevne qu'il conçut 
pour les vertns du saint pré- 
lat une si grande vénération. 
Dans sa retraite, il dut égale- 
ment repasser par Troyes , 
partie du moins de son armée 
prit cette direction , et peat-êtrc 
est-ce alors qn'Atlila persuada 
k SaMkt-Loap.de raccompagner. 
Bn se mettant soot sa protection^ 
fl liiisait on acte da prudence 
ensow pktt qaederaspoet ;S^- 
Lonpmti saw dovtt èC^lons 
pcoda^ilcspr^paratî&ety^îpnr 
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geur» jusque ?erB leshaneauK 
d'fieheaûnes ei à*Owf s, eHe 
a donc pu conleiiSr deux li- 
mées de 5oo,ooo combat- 
tants ^ environ chacune. 

AttOa a pu camper entre 
SaTÎère et Saint-Mennin , 
ayant devant lui le petit 
ruisseau de Fontaine , à che- 
▼al sur la route de Troyes à 
Ponl. 

iËtîus a pu camper vers 
. le village de Châtres , ^ui 
•'appelle en latin Cêstrum, 
peot- êtw à cerne ds oaiop 
de 06 génénk II a dû plaeer 
ses équipages qui étaient con- 
sidérables^ pour leur sûreté» 
' entre Romilly et le ruiMeen 
de Patê , près d'une haeteor 
appelée les Hauts-Buissons , 
d'où l'on pouvait aisément 
décoorrir les nietiYemenia 
dea Huns. 

On voit à la téte des ma- 
rais 9 fers Pars , deu& ou 
treia petites éléfitieBa appe- 
lées TmHf * , qui paraissent 
avoir servi pour y poster des 
sentinelles* 

a* Entre ces deux campa » 
Teapaoe^ est eoovàMtie et 
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môme de la balaillc; uoaisliio^ 
des clauses du traité qui la sui- 
vit, permît à Attila do lemne* 
ner {osqu'aa Rhin. 

7 De deux choMtrone , ou 
les arméei Vtaieut moios nom- 
brcases, ou elles ont comlmltu 
dans une plaine plus vaste que 
celle de Méry. Une plaine de 
deux lieues de largeur admet tout 
au plus quiuxe à dix-huit mille 
hommes de front ; ainû , cha* 
quearHiée aurait dû être rangée 
mr 35 k 3o de profondeur poar 
qoe tous eoip* pffaaeet part 
aa coibbalv or, m init^lo 
corps ]• plos reeMMsé poer la 
force qall Undkde ion ordre de 
bataittet ]%phaUu^t ne se raa« 
geait que mr a«ie de hanteor. 
Le lait est que le nombre dea 
eoinbattants était loin dn cUffire 
supposé par Grosley. 



a Ges'fsMfd sont les monv* 
flsenla dn violent combat d*ar- 
rière-garde > qa*Attila dot sou- 
tenir contre .fitiu, pour donner 
le temps k son armée de tecon* 
nir par la Seine et de gagner les 
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soffisanl pour ranger les 

deux armées en bataHIe. 

JEài'iuê commandait Taile 
l^anche placée entre Châtres 
et Saiot- Georges, à clie?al 
sur la rente. 

Théodoric à l'aile droite 
était posté Ters Orvilliers. 
SaDgiban occupait le 

centre* 

Attila ^ avait sa droite sur 
Saint-Mesmin , sa gauche 
Yers Ëcheminei » loi •même 
commandait le centre afin 
d*être à portée de tout. 
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duuBps 'CatalaaDÎcns, où spo 
était dèt lonvdeliffwmke 
gnôdA .batâUe, après y . avoir 
nMiemblé toalM M» lorcca. 



9 Si telle était la position 
d^âtHU , il était perdn sans rea- 
ioarcM. Govpé de aa ligpie d*o- 
pénUoii . séparé daa forcosqall 
avait Muées sur ses denîteest à 
GUlonB, à Rdms , snr TAisiie 
et sur le Heoie, il ne poaveit 
.pins effeetocff seiretinile vers le 
Rhin, ^ns , maître des ponts 
de Méry, plus près qa*Attila . 
d'Àrcis et de Châlons, n'avait 
pas besoin de lui livrer bataille 
pour assurer sa défaite , il pou- 
vait le détruire sans combal. 
Attila aurait fait une faute im- 
pardonnable en ne s'arrêtanl pas 
en avant de Méry, pour com- 
battre iEliiis et.poar conserver 
sa figne d*opéralions. liais dan» 
ce cas li mine , il aondt encore 

lait an manvuseboîs, car 
bon général ne livre jamais ba- 
taille ayant on défilé mut ses der- 
rières et adossé k nne forêt oo k' 
nn pont. ( C'est la faute de 
Wellington è Wateiloo, faute 
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^Ûlut si heureusement réparée 
parcelle de Groachy ,) puisque, 
•'U ett baltu , toute retraite lai 
«•timpOMibUi, et qa'il «e tfoove 
i^doll à BMttn bât lei «niMt. 
Telle fnt U pooitioB de M§U$^ le 
•oirde la belaille de Marmgê, 
Attila, comme nom ravoni 
déjà TU , M battit k Méry , mais 
uniquement pour donner le 
temps k son armée de défiler , 
et il repassa le deruier sur la 
rire droite de la Seine, en cou- 
Trant sa retraite par la rupture 
4jles ponts. 

/ U est inutile d'ajouter que « 
dans Tordre de bataille indiqué 
par GfOilej» Talle gaache d'At< 
tila , de même que Taile droite / 
à*MAu» , annîeiit été tont-à.fait 
«n l'air « sans points dVppni , et 
exposées k des attaques de flanc, 
toajooi» tvès-dangereoses lors- 
qo*ellcs sont fiiitos k propos ; et 
qnll est encore de règle , dans 
le choix d*an cllamp de bataille, 
d'avoir ses flancs bien appuyés 
soit pai des obstacles naturels, 
soit par des ouvrages qui ^ 
donticut à la position adoptée la 

- force qu'elle ne possède pas nu* 
turellement. 

Enfin Attila , dans cette posi- 
ton, eftt commis une très>grandc 
fonte en engageant le combat k 
(rms bemm après midi , car 
JoraaMt^sdonne & enten^v^qn'îl 

9 
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3* Bnire ces amte 
il y avait nUB pelîte otl- 

liue ' ° importante par sa si- 
tuation , en sorte que les 
deos armées araient dessein 
de s'^ta emparer. Or celte 
colline se trouve dans la 
plaine de Méry, on l'appelle 
la luuUwr de SauU-Gêfirget» 



4° 11 deyalt se Ironrer 

un petit ruisseau avec des 
bords peu élevés. On voit ce 
nûsseaa au bas de la colline 
da côté du camp^eni d' At- 
tila ; il prend sa source vers 
le prieuré de. Saint-Geor- 
ges 



cliwslt cette heoieaiaiieée par- 
ce qo^fl avait snr aet der riëm 
uievute plaine pour opérer m 
retraite •!! était battu; or » ea 
avant de Mérj • Us Barbant au- 
raient en tm défilé » un pont , , 
une litière , des marais à traver* 
ser pour échapper à Tennemî , 
et en arrière, toujourisor la rive 
gauche de la Seiue , ils se Uou- 
Taient tellement débordés > que 
toute retraite vers le Rhin leur 
était absolument interdite. 

/tffiMMUineditpas qiitl 
y avait une pedte ooUme entre 
les deux armées, mais qoe le 

- tftndn qui les sépardt, B*élerait 
en forme d'une colline légère- 
ment inclinée t 

« Erat cmtem potiiio loti de» 
D cUvi tumore in modum coiUi 
» exerescens. > 

De quelle importance pouvait 
être pour une armée de 5oo mille . 
boounes la possession d'un ma- 
melon comme celui de Saint- 
Georges, sur leqad peut-être on * 
pouvait à peine ranger un ba- 
fsiUonde 6oo bommes. Ia coU 
line dont Q s'agit, s*étenddt , 
coauneonravudans le premier ^ 
chapitre » sur plus de la m<ntié 
du champ de bataille , et ék 
donnait effectivement un grand 
avantage à celui qui en occupait 
le sommet, 

ISi Attila avait le furojet 
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. D'^irès toutes ces obser- 
vations, il parait démontré 

que cette fameuse bataille a 
été réellement décidée dans 
la plaine de Méry* 

( Ici Grosley réfute les opi- 
nions contraires à son sys- 
tème. ) 

L'opimoQ des auteort qui 
placent la liataille vers la 
ville de Châlons , est en 
contradiction a?ec tous les 
monumeatf , et ne peut se 
concilier » dit-il : 

1 • Avec le campement * * 
d'AtlUa dans le Tviibage de 
Troyesr l'envoi d'mie Répu- 
tation à ce prince par saint 
Loup , et le martyre des dé- 
putés vers Saint'Mesmm. 

a* Avec lepasaage d'Attila 
par la ville de Troyes, et la 
sûreté que lui donne Saint- 
Loup en l'accompagnant en 
qualité d*ôtage, dans sa re- 
traite. 

Si Attila eût perdu la ba- 
taille au-delà de Châlons , 
comment peut^on supposer 
qu'il e^t rétrogradé pour 
venir' à- Troyes , en s*éloî- 
gnant de son véritable che- 
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dVMMpMT AAm» il m dafaît 
pat ranger mm annéa daniAiv 
I» lUinaam, e*6at été M criir à 
plaidr tme diifiaiHé toètgrave , 
car la pattsgs dé e« nii|isaii 
MifliMit pour BMttra sou êrmâê 
«a désofdre. Il davalt foimer 
ta ligne de bataille en avaot of 
«o haut de la colline , et H le 
pouvait d'autant mieux qu'il 
avait d<!'j.^ occupé celte colline 
daus bu retraite , et que, telou 
Grosley , il avait e« le choix de 
Ml potiUon. 



Le campement d'Attili 
dans le voÎMnage de Troyes , ne 
contredit nullement les auteurs 
qui placent la bataille dans les 
plaines de Châlons. Ce campe- 
ment, aitui que tout ee qvî «'jr 
rapporte , avait «« Ueu dans hi 
aardM d'Attib ««rs la Loire , 
et non dsM m ntraite après îa» 
levée du aiége d'Orlétai. 

Le» aatne oli)eeticwit sont 
dTans telle faiUsate ^'en m 
eroit M/f^Êté ds let féfiiAer* 



» 
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min^piiiiquetoiTantle traité 
fait arec JEXlas , il était 
obligé de regagner le Rhin. 

(L'auteur reprend ensuite 
ton récit :) 

Attila arriva en Cham- 
pagne vers la iio d'août ou 
au Gommencenient de sep- 
tembre. Ayant choisi la 
plaine de Méry pour y cam- 
per, il laisse devant lui le 
ruisseau de Saint-Georges et 
la petite colline si impor- 
tante par sa situation. 

Les armées s'élanl mises 
en ordre de bataille dès le 
matin du 9 au 10 sep- 
tembre, Attila fit sonner la 
chaigCi.... Au premier si- 
gnal , son aile droite passe 
le ruisseau ' ^en bon ordre 
et s'avance pour s*emparer 
de la colline, ils y trouvent 
«les Romains : un combat 
opiniâtre s'engage sur toute 

la ligne Enfin les Huns» 

poussés de toutes parts , 

commencent à plier Ils 

furent enfoncés partout. On 
vit alors le ruisseau aban- 
donné rouler le sang à pleins 



SECOND. 



' 3 On ne Toit pas pourquoi 
GrosUj se melici en contradic- 
tion avec Jornandèf». d*aprèt 
leqnel Taction ne commença 
qa^à troit heures de l'aprte- 
midi. 

s ^ Avoir on mineau devint 
ttA, lonq^ùa se propose dTatti- 
quer, est une mauvaise posi* 

lion qu'où peut se trouver forcé 
d'adopter , mais ia choiwr libre- 
ment est une faute capitale 
qa Attila ne dut pa» commettre. 
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bords avec U rapidité d*un 
ftorroni*** «•. 

• 

Attila faisait mancauvret 
sÀ oavalerie pour assurer sa 
retraite. Il Maît Urd , le )oar 

finissait. Théodoric s*étant 
iri>p avaacé , eut son cheval 
tué 8008 lui. Il tomba et 
■lourat foolé aux pieds des 

chevaux. 

Attila se ratira précipi- 
taounent àans son camp 0(1 
il recueillit les débris de son 

armée. Il fit travailler toute 
la nuit à renforcer ses re- 
tranchements (Et plus 
Imn ,) il fit foire au mOiea 
de son camp un retranche^ 
ment où il rassembla ses 
effets précieux » son trésor , 
elOk*»«* 

Il est yraisemblable que 
Théodoric fut enterré à la 
vue du camp ennemi > en 
signe de triomphe » sur la . 
colline même * ^ , dans Fen* 
droit cil existe encore une 
chapelle dédiée à Snint- 
Georges, patron des vain- 
queurk et protecteur des 
guerriers. ' 



■IBTOaUNS. « 



tst 



1 5 Ces retranchemenU où 
•ont-ils , qui les a tus , n'en 
mte-t'il piif de vestiges ? Ap- 
proehefr-Tons de Gh&lon», venat 
et jùj» t MamrUuiu «ampmi 
«r(6M Immâ Cutataaiù «^1. 
(Udore de SévUle.) 



1 4 Le tondieaa d*iiii roi puis- 
sant qai trouve one mort glo* 
rîeofe SOT an cbamp de bataille 
atMi fameux, doit offrir quelque 
chose de remarquable. Set ves* 
tiges doivent traTcrser les âges , 
le temps lui-même doit être 
impuissant pour les eifacer} nul 



< 

Thorismoûd , aprè« avoir 
roadu tes deniiers devoirs à 
sonpère <^ » brûlait du désir 
de venger sa mort.... 

On insulU le camp en- 
nemi..; Cette petite guerre 
dora quelques jours... 

Enfin ce prince si fier fit 
proposer à yj&i/cij une somme 
de dix mille sols d'or , avec 
promesse d'évaciier les Gao- 
les et dé 8*en retoanier au- 
delà du Rhin 

iËtius redoutait Fambi- 
tien de Thorismond; il traita 
avec Attila 

On croit qu'il souhaitait 
de parvenir à l'empire* Le 
soopçoB ({iTen eut par la 
sinle la oeur de lUv«Mie,loi 
coûta fa yieJ.r 

Vers le 20 du mois de sep- 
tembre , dix jours environ 
après la bataille , Attila dé; 
campa.... il alla à Troyes» 
promit d'épargner la Tille» ii / 
condition que Saint - Loup 
raccompagnerait jusqu'au 

, Bhîn 



« 

iBCQHD. 

doute que le tumulus de Pot,x uc 
soit le tombeau de Thiodorie. 

' 7 II n'est pas Traisemblable 
qn'iBtliif lalMé distraire WI6 
parti» ét ramée de» oondiati 
qa*€lla aiaSl ««loove i ecniteiilr* 
poar Mdft» lep Iwaneart nill- 
Hôicf à Théoioriê, U bMtd'e- n 
bord en fiiûr avec Attila , k 
forcer dans «m camp , et le 
chasser oa traiter avee loi. Ceilr 
donc seulement après le départ 
dea barbare» , que l'armée tout 
entière se livra à ce soin pieux, 
et qu'elle consacra par de nom- 
breux monuments le souvenir 
de la victcwre qu'elle venait àe 
remporter. Six tombeaux ( tm- 
mMU)f quatre pyraimdfs in- 
MBSBii iodépendamment des 
TSelei retrandiementa qu'Attila 
avait fiiit élever, snbnttent en- 
ocre anjovrdlnilt île sont soaf 
nos yeux et tranamettroHt I 
poiléiité U pins rèeolée la né- 
«oiro ,da et glonena évflne- 
nient. 



. ,3 Atlila^apiteletiaiiéd'ë- 
vacaatioii , dut retourner sur ^ 
Rlnn, par journées d*élapes et 
par le pins court cheaMn* 11 
n'était plus en position de pro- 
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«fllw ifû M trovfOHtet M» 
son pftMag^. L'âne det condi* 
tions àa traité poVtiât qall ne 
se permettrait a acDa acte detîe- 

lence, ({u*iUc bornerait^ deman* ' 
der des vivres aax habitants , et 
qu'il 8 interdirait , à leur ngard , 
fonte exaction cl tout manvais 
traitemênt. Il ne passa pas k 
Troyes après la bataille, mais y 
eût-il passé, étant alors dans Tatr 
âtade d'an vaincu, il aurait épar- 
gné cette grande viUe nudgréln. 

Maiotenant il me parait suffisamment établi que k 

bataille ne s'est pas donnée à Méry. Le champ de bataille 
eût été on ne peut^s plus mal choisi; coupé de sa 
ligiie d'opération 9 Attila aurait oommis la faute grave 
de ne pas attiier à lui tous ses renforts avant de se 
mesurer avec son ennemi ; battu, il ne lui restait au- 
cune possibilité de se retirer sur le Rhin. 

^tius ïuî-niême aurait connais une faute semblable, 
car il avait besoin de toutes ses forces pour porter un 
coup déçisif, et c'est seulement au-delà de la HAame, 
dans la plaine de Reims, qu'il fut rejoint par les Bel- 
ges, parles Saxons , par les Bourguignons, et qu'il put 
rallier à lui tous ses détachements. 



GRANGIËR. 

- Je me reprocherais de passer sous silence lé travail 

obscur et pcut-ctrc trop dédaigné de l'un de nos cgmpa- 
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triotes 9 do simple et modeste Grahgibr , le^pi^ a donné 
en 164 1 une dissertation latine sur le lieu où Attila 

fut défait.. 

Jean Grangier, professeur de l'université de Paris, 
et principal du collège de Beau vais, était à Chàlon» 
▼en Tan 1 576. C'est à l'aide des renseignements que lui 
Ibumit son ami, Nicolas G>pitet , aussi de Ghâlons^ 
qu'il a coinposé sa dissertation. 

Il est évident qu'il se proposait de consacrer^ par cet 

écrit, l'existence d'une tradition populaire très^répandue 
dans le pays, sur le lieu où la bataille d'Attila s'était 
livrée; tradition qui était peutFétre alors oontroTersée 
dans le moude savant, mais qu'il a étayée de si pauvres 
arguments, que son ouvrage, loin de la remettre en 
honneur, dutplutât TafTaiblir et la discréditer. 

Voici en quels termes Groslej juge le travail de 
Grangier : . 

« Il prétend , dit-il , qu'Attila fut battu dans le voisi- 
nage de Cbâlons, près le village de Cuperly, où il eiiste 
encore un de ces camps retrandiés, que tenaient les 
troupes romaines, destinées à la garde des frontières de 
l'empire; le peuple l'appelle camp d'Attila, mais le peuple 
se trompe bien sonveilt en matière de cette espèce* » 

Le dédainqueGrosleytémoigneici pour les traditions 
populaires, est sans doute la cause des erreurs graves où 
il est tombé lui-même dans sa dissertation. Il eût été de 
son devoir de venir vérifier sur place ce que Grangier 
affirmait du lieu de la bataille : il a préféré un autre 
système ; ce en.quoi il est d'autant moins excusable que, 
de tous les chroniqueurs, lui seul peut-être était à portée 
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défaire jaillir la lumière du choc des opinions et de 
débrouiller le chaos des anciens historiens. U rappelle 
ironiquement que Grangier est le même à qui Cirano 
a donné le premier rôle dans son pédant joué^ et il le 
CTtÀt saflGbanunenl. réfiité par oette mordaiite obsev^ 
vation. 

la dissertation de Grangier , écrite d*un style emphsf- 
tîque, est une brochure en 87 pages, que les librawet 

de Leipsick ont eu le courage de réimprimer en 1 746. 

Elle est dédiée au cardinal de Richdieu, alors abbé 
de Saint-Pierre de Ghâlons: 

Après un assez long préambule, qui n'a aucun rapport 
avec la question; apràs un éloge pompeux, des vertus de 
«on éroinence, et quelques généralités triviales sur l'his- 
toire, lauteur divise les historiens qui ont parlé de la 
bataille en trois classes. U n'a pas de peine à prouver 
^'absurdité de ceux qui disent que les champs Gatalao- 
niens ne sont distants de Toulouse que de trois lieues ; 
qui nomment Montesch 9 le lieu de la bataille, et qui 
font dériver ce nom, de celui d'JEtius. U ne combat pas 
avec moins de succès ceux qui placent ce champ de 
bataille dans les montagnes de TAuvergne , parce qu'il 
s'y trouve, disent-ils , qudque part une colline, au haut 
de laquelle est une croix nommée Croix des batailles. 
Arrivant ensuite à ceux qui admettent quç la bataille 
s'est do];inée dans les pkines. de la Champagne, il se' 
propose de revendiquer cet honneur pour les environs 
de Châlons. s ' ' 

Chemin faisant, il attribue la mort de Saint-Nicaise 
et la ruine de Rrims à Attila, (ce qui est un anachronisme 



ise caumu sbgoio. 

de ans,) et le salut de Chaloas aux. prières de Saiat- 
Alptn. 

Après avoir imi^ à la manière antique, un très -long 
discours dans la bouche d'Attila avant la bataille, il cite 
une note HMuniuerite d*un tivre dn clMpitre de laqathë- 
draledeCtiâlons, contenant Iliistoîre du divin Antonin, 
à lendroit où se trouve le récit de la dé£siite d'Attila, 
laquelle est: ainsi conçue. 

tr BeUum hoc apud Capam^FiUam agri CatalaU" 
nensis^ ubi adhùo vestigia restant^ geslum est. Est 
€nim ièiager, seu campus magnus^fossaUs oonolususj 
in pede tmfm est flus^ius itle de quo dieitttr in textu, » 

Grangier ajoute; que ce lieu c ubiJlttila ab adversariis 
victus se nbctis èmefieio rêpeptè, tukivii^mmmi^m 

se nomme encore le vieux Châlons. 

Il cite en outre un passage de Nicephore, au i4* 
■de- FhisCotre de Mérovëe, lequel attribue , ccnsitiie de 
raison , une très-grande part aux Francs dans le gain 
de la bataille, et ajoute même une observation peu bien- 
Yeîllânté pour les Romains. 

viRomani pristinœ virlutismemores^ acriierinstabanh 
sedmalè afficiebantur àHunnis arcu pollenlibus^cwn 
' essent nudati,..^ usque adeb ut de fugà non de pugm 
, cogitixre viderentur ^ nisi subvenisset .ffitins..... 

Grangier s'attache beaucoup à Tétymologie dunom 
de Mauriac , mais il n'est pieis heureinc dans ses dé* 
ductîons. Il prétend que ce sont-les villages de Maurupt 
. et à'HeiiZ'le-Maurupt , distants du camp d'Attila de 
dix lieues, et séparés de la Champagne, Tun par nne 
vallée marécageuse , l'autre par deux grandes rivières , 
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la Saulx et VOrnain , ainsi que par plusieurs autres 
yillages, qui ont donoë leur nom à la bataille, et il 
appuie cette singulière opinion sur un extrait de Tindex 

des cures de 1 evéché de Châlons j au reste, écoutons- le 
lui-même. 

« Medeo ad fluvioUm quem iUa ipsa pugna per* 
mistâ cœde tepefecit, Is de nomine vici quem irrigat 
Meletes vocatur; et prapter vicos quiMotu, et £lmoru 
appellantur in iUo tractu , quique agro Monaco et 
Moriacensi nomen dedere, pugnœ cognominem ce- 
lel^rant. 

» Horwn alterum et quidem posteriorem index 

curiarum episcopii hœsum Almarici latine vocitat , 
quâ de causa non ita scire laboro; priorem verb 
de malo rivo iiuUgetmt, quem n&n solkm Ule ipse 
rivulus , verum etiam alii sic aquosum efficiunt , ut 
non nisi per grallatores obiri possU hjbernâ tem: 
pesiate. » 

Après une discussion aussi lumineuse, ëtayëe de 
preuves aussi convaincantes, Grangier, pour ne rien 
laisser à désirer à son Mécène ^ enndiit son travail du 
portrait d'Attila , portrait dont la ressemblance est 
d'autant plus frappante qu'il lui donne avec des traits , 
d'ailleurs assez réguliers, un air impitoyable et féroce, 
et que*, pour caractériser sa tnéchanceté diabolique , il 
lui implante deux cornes de bélier sur le front. 



I 



Si Mauriacus ne désigne pas Méiy-'Sur'Seine y quel 
lieu peut-il désigner ? 

Jornaudès dit que les champs Cataîauniens se nom- 
ment aussi les champs Mauriciens. Cette expression 
est trop vague pour s'appliquer à un lieu déterminé; 
d'ailleurs Afez^r/c/2^j , si ce u'est pas une faute de copiste, 
estidifierent de jl/aiirMiC2£5. 

Grégoire de Tours s'exprime plus clairement. Selon 
lui, Attila Mauriacum campum aâiens^ se prœcingil 
ad hélium. Ainsi Attila se prépare au combat dans les 
champs de Mauriac, * 

Selon Fredegaire , Thorisnwndus cum Auilâ , 
Mauriaci confUgit certamine. • 

Enfin la vie de Saint-Aignan dit en propres termes 
que la bataille s'est doniu^c dans un lieu nommé Mau- 
riacus , in loco qui vocatur Mauriacus, 
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Au lieu où est Lacheppe, existait nécessairement du 
temps des Romains un endroit habité. La rencontre 
d'une des principales voies militaires avec un ruisseau 
pur et abondant, au sein d'une plaine aride et d'une 
immense étendue, ne permet pas de douter que là ne 
se trouvât un lieu de repos, une mansion pour les 
troupes , un relais pour les voyageurs ; je crois pouvoir 
avancer que cet endroit se nommait Mauriacus, Si l'on 
objecte que Mauriac n'offre pas la plus légère conson- 
nance avec Lacheppe , je ferai observer que la différence 
entre ces deux noms n'est pas plus grande qu'entre 
Caturigas et Bar-le-Duc, Axaenna et Vienne-la-Ville, 
Bihé et le Mont-Aimé, et je demanderai par quelle 
transformation Meaux est venu de Latinum , Metz de 
Diuodurum^ Orléans de Genakum, Amiens de Soma- 
robriva , Arras de Nemetacum , Reims de Durocorto- 
rum y et tant d'autres dont l'identité n'est cependant 
pas contestée. Mauriac donna son nom à la grande 
redoute ou au camp retranché d'Attila , et comme c'est 
là qu'étaient ses bagages , son quartier général , ses 
trésors, et qu'il fut réduit à capituler^ -£tius désigna 
la bataille par le lieu où s'était passé cet événement 
important : elle fut donc nommée bataille de Mau- 
riacus, 

A la vérité un autre village pouvait exister sur l'em- 
placement de Bussy , et comme ce point était le centre 
de la seconde position d'Attila, celui où les Romains 
avaient eu tant de peine à forcer le passage du ruisseau , 
il ne serait pas impossible que ce village n'eût aussi 
donné son nom à la bataille. 
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Enfin, au lien où têt le bourg deSuippe, a . dû exiMer 
dès les temps les plus reculés une ville ou un village 
dont le nom pouvait s'étendre à toute la plaine qui fui 
le théâtre de cette grande aetbn. Quoique j'adopte 
exclusivement la première version , le choix est libre 
entre celle que je regarde comme la plus vraisemblable 
ou pour mieot dire oomme la seule misemblabie , et 
les deux autres qiie je viens d'indiquer. 



Kl 
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